
PREMIÉRE ANNÉE. — N° 1 PRIX DU NUMÉRO : 50 centimes MERCREDI 12 O'

f m N A T M N
O R G A N E  DE  L ’ H I S P A N I T É

PRÉSIDENT DU COMITÉ DE RÉDACTION : VICOMTE CHARLES TERLINDEN BRUXELLES : RUE ROYALE, 192, ÍÉLÉPHONE : 17.69.52

L ’ H I S P A N I T É
« Si le concept de la chrétienté embrasse et caractérise toul á la fois la 

lolalité des peuples ehrétiens, pourquoi ne pourrait-on forger un autrc 
niot, leí ( l u ^ h i s p a n i l é ,  qui embrasserait el signifierail de la méme fa§on la 
tolalilé des peuples espagnols ? »

« Hispaníques, sonl tous les peuples redevables de leur eíviiisalioii, ou 
de leur exislence méme, aux peuples espagnols de la péninsule. H i s p a n i l é  

esl la réalilé ethnique quí les réunil lous. »
Le 26 octobre 1546 est, á mon avis, 

le jour le plus sublime de Tbistoire 
d’Espagne au point de vuc spirituel. Ce 
ful le jour oü Diego Lainez, théologien 
du Pape et futur Général des Jésuites 
— dont les cendres furent détruites dans 
les incendies du 11 mai 1931, — pro- 
nonQa, au Concile de Trente, son dis- 
cours sur la Justification.

Nous pouvons nous rendre compte 
niaintenant que ce qu’il s’y débattait 
n’était rien moins que l’unité morale 
du genre liumain. Une autre théorie ad­
verse quelconque aurait-elle prévalu 
que, dans les pays latins, se serait pro- 
duite une división de classes et de peu­
ples analogue á celle qui subsiste dans 
les pays nordiques, oü les classes socia­
les qui se considérent supérieures esti- 
ment d’une espéce inférieure celles qui 
ee trouvent en dessous, et dont les peu­
ples considérent les autres — et aussi 
les latins —  avec un absolu mépris.

Tandis que Pon débattait á Trente 
sur la Justification, un homme tres saint 
mais aux idées égarées, le Frére Jéróme 
Seripando, fit la proposition suivante : 
En plus de notre justice, ne serait-il pas 
nécessaire, pour étre absous devant le 
tribunal de Dieu, que les raérites de la 
Passion et de la Mort de N.-S. Jésus- 
Christ nous fusseut imputes afin de sup- 
pléer aux défauts de la justice bumaine, 
toujours insuffisante ? On savait que 
Luther avait soutenu que les hommes se 
justifiaient seulement i>ar la foi et que 
la foi était une libre concession de Dieu. 
L’Eglise catliolique avait toujours sou­
tenu que les hommes se justifiaient par 
la foi et les ceuvres. C’est aussi la doc­
trine que Pon peut trouver expressé- 
ment définie dans PEpitre de Jacques le 
fllineur, quand ii dit : « Ne voyez-vous 
pas que Phomme se jtistifie par les oeu- 
vres et non pas uniquement par la 
foi ? »

Mais la doctrine proposée par Jéróme 
Seripando ne satisfaisait personne dans 
le Concile; toutefois, comme il s’agissait 
d’un homme vénérable, d’un saint et 
d’une sommité tliéologique, il n’était 
pas fucile d’anéantir tous ses raison- 
nements. Cette gloire fut réservée au 
Pére Lainez, qui réussit á dissiper la 
perplexité du Concile en exposant une 
allégorie merveilleuse :

Un roi offre un bijou aux guerriers 
vainqueurs d’un tournoi. Le fils du roi 
se léve et déclare a Pun des concur- 
rents : «se Tu n’as qu’á croire en moi. Je 
me battrai, et, si tu crois en moi de 
toute ton ame, je triompherai. » Inter- 
pellant un autre des participants, le fils 
du roi lui dit : «  Je vais te remettre 
Un cheval et des armes; tu engageras la 
lutte et tu te souviendras de moi, et au 
terme du combat, je viendrai á ton se- 
cours. » Et au troisiéme de ceux qui 
aspirent au bijou, il dit : « Veux-tu ga- 
gner ? Je vais te donner un cheval et 
des armes excellentes et magnifiques, 
niais a toi de lutter de toute ta forcé. »

La premiére hypothése exprime, na- 
turellement, la doctrine du protestan- 
tismé : tout dépend des mérites du 
Christ. La troisiéme exprime la doctrine 
du catholicisme : les armes sont excel­
lentes, la rédemption du Christ est une 
arme parfaite, les sacrements de PEglise 
8ont magnifiques; mais, en plus, il faut 
lutter de toute Páme; telle est la doc­
trine traditionnelle de notre Eglise. La 
deuxiéme hypothése, celle du concur- 
rent auquel Pon dit qu’il doit lutter, 
mais qu’il n’a pas besoin de se donner 
trop de peine parce qu’au dernier mo- 
ment arrivera un secours externe qui 
lui donnera la victoire, honore beau- 
coup, apparemment, les mérites de 
Nofre-Seigneur, mais, en réalité, affai- 
blit autant la valeur de la rédemption 
que celle de la volonté humaine.

Cette allégorie produisit un effet tel- 
lement foudroyant au milieu de cette 
assemblée de théologiens que la doc­
trine de Lainez fut acceptée á l’unani- 
raité. Son discours est le seul qui a été 
inséré, mot á raot, dans PActe du Con­
cile, L’Eglise de Sainte-Marie de Trente 
posséde un tableau représentant le Con­
cile. Sur la chaire on voit Diego Lainez 
pronon^ant son discours. Et aprés, 
quand le décret de la Justification fut 
édicté, Pévénement ful célébré avec ju- 
bilation par tous les peuples de la Chré­
tienté.

Or, Lainez n’exprimait alors que la 
conviction générale des Espagnols. En 
commentant le Concile, Oliveira Mar- 
tins a dit que ce fut la que fut sauvé le 
ressort fondamental de la volonté hu- 
maine, la croyance dans le libre-arbitre. 
Ce qui fut sauvé surtout, ce fut Punité 
de Phumanité. Une autre théorie de la 
Justification aurait-elle prévalu que les 
hommes seraient tombés dans une sorte 
de fatalisme, qui les aurait poussés indif- 
féreminent, ou á Poppression d’autrui, 
ou au servilisme. Les non-catholiques 
s’abandonnérent au ressort de Porgue!! 
qui leur a permis de prévaloir quelque 
temps, mais qui les a conduits finale- 
ment (Dieu ayant voulu que Pexpérience 
füt faite) á se dégager, petit á petit, de 
ce qui restait en eux de chrétien, pour 
tomber dans leur paganismo actuel, 
sans savoir quelle destinée leur réserve 
Pavenir, parce que leurs perplexités 
sont telles que nos propres angoisses, en 
coinparaison des leurs, deviennent des 
nuages d’été.

Si quelques esprits avertis tournent 
maintenant les yeiix vers l’Espagne du 
XVI® siécle, c’est parce qu’elle crut á la 
vérité objective et á la vérité morale. 
Elle crut que le bon doit étre bon pour 
tous et qu’il y a un droit commun a 
tout le monde, parce que le préféré de 
ses dogmes était Punité du genre hu- 
main et Pégalité essentielle des hommes, 
fondée sur leurs possibilités de salut. 
Dans les XVIIP et XIX® siécles les 
croyances opposées ont prévalu. Par la 
négation de la vérité objective on a 
soutenu que les liommes ne pouvaient 
pas s’entendre. Sur cette hypothése du 
Babel universel on a fondé la liberté 
pour toutes les doctrines et, Pincompré- 
hension de tous établie ainsi comme un 
postulat, il a fallu concevoir le droit 
comme le mandat de la volonté la plus 
forte ou de la majorité des volontés, et 
non comme Pimpératif de la raison 
ordonnée au bien commun.

Cela a conduit le monde inévitable- 
ment a ce point : á la guerre de tous 
contre tous. A Pintérieur, á la guerre 
des classes; á Pextérieur, á la guerre uni- 
verselle, suivie de la rivalité des arme- 
ments, qui est la continuation de la 
guerre passée et la préparation de la 
future. Et comme PEspagne du XVI® 
siécle, en face de ce chaos, représentait, 
avec sa monarchie catholique, les prin­
cipes d’unité — Punité de la chrétienté, 
Punité du genre humain, Punité des 
principes fondamentaux du droit natu- 
reí et du droit des gens, et méme Punité 
physique du monde et celle de la civi- 
lisation face a la barbarie, ■— les yeux, 
angoissés par Pincohérence actuelle des 
peuples, doivent se tourner vers Pépo- 
pée hispanique, et vers les principes de 
l’hispanité, par des raisons analogues a 
celles qui obligérent PEglise, pendant le 
moyen age, á ressusciter, autant que 
poasible, Pempire romain, établissant de 
ce fait le Saint Empire Romain dans 
Pespoir qu’il pourrait en imposer aux 
violences des peuples et des princes.

R a m ir o  d e  M a e z t u .
(Du livre D e fe n s a  d e  la  H is p a n id a d . )
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Les enfarUs daiis les garderies de VEspagne Nationale, € Pardonnez-nons nos 
offenses, comme nous pardonnons á ceux qui nous ont offensés >.

F R A N C O
la Pk lange et les li lr e s

I I  y  a , e n  c e  m o m e n t ,  u n e  t r i n i t é  m é -  

t u p h y s iq u e  d ’E s p a g n e ,  q u e  D i e u  s e u l  a  

p u  f o r g e r . . .
E n  c e  t e m p s ’ la ,  P E s p a g n e  s o u f f r a i t  

d a n s  sa  d o u l e u r  d e  m e r e  a b a n d o n n é e  e t ,  

s e u ls ,  q u e lq u e s  h o m m e s  s in c e r e s ,  r e f u ­

g ie s  d a n s  le s  m o n t a g n e s  d e  N a v a r r e ,  

m o n t a i e n t  la  g a r d e  a u t o u r  d e  V a n t iq u e  

v is a g e  d e  la  P a t r i e  q u i  a l l a i t  s e  m o u r i r . . .

Q u e lq u e s  b é r e t s  r o u g e s ,  t o u t  p e r f u m e s  

d e  p o é s ie ,  r a n g é s  a u  f o n d  d e  c o f f r e s  d e  

v i e u x  c h é n e ,  e t  q u e lq u e s  a n t iq u e s  m o u s -  

q u e t s  d é la b r é s ,  t é m o in s  ( T e x p l o i t s  g l o -  

r i e u x .  C ’é t a i t  l a  le s  u n iq u e s  r e l i q u e s  d e  

n o t r e  E t r e  a u t h e n t i q u e  !

M a is  V á m e  d i a b o l i q u e  d u  m a r x is m e  

c o m p t a i t  p lu s  d ’a d e p te s  q u e  l e  p s a u m e  

l i t u r g i q u e ,  q u e  V e s p r i t  d e  t h é o l o g i e  e t  

a u s s i q u e  la  s o l id a r i t é  f a m i l i a l e  d a n s  l e  

t r a v a i l . . .  L ’E s p a g n e  se  m o u r a i t  sa n s  

c h a n s o n s ,  s a n s  g u e r r i e r s ,  s a n s  c r i s  (T a n -  

g o is s e ,  sa n s  f o i  e n  ses  d e s t in é e s ,  sa n s  

ju s t i c * »  f>t sa n a  p n in .

I I  f a l l a i t  s a u v e r  c e  q u i  r e s t a i t  d u  

p a s s é ;  i l  f a l l a i t  r e c o m m e n c e r  a  é t r e .

E t  c ’e s t  a lo r s  q u e  s u r g i t  la  P h a la n g e  

q u i  se  m i t  á  b o r d e r  t o u t e s  le s  r o u t e s  d e  

b r a s  h á lé s  q u i  f a is a ie n t  s ig n e  a u  c i e l .

E t  l e  p r e m i e r  j o u r  d e  n o t r e  h i s t o i r e  

n o u v e l l e  a r r i v a .  P a r  u n  m i r a c l e  p r o d i -  

g ie u x ,  le s  m o n t a g n e s  s e  c o u v r i r e n t  d e  

« b é r e t s  r o u g e s  »  e t ,  s u r  le s  m e r s ,  d a n s  

le s  v a l lé e s  e t  le s  p la in e s ,  d e s  « c h e m is e s  

b ie n e s  »  s e  r é p a n d i r e n t .  L e s  u n s  e t  íe s  

a u t r e s  se  j o i g n i r e n t  é t r o i t e m e n t  e t  p a r -  

t i r e n t  á  la  V i c t o i r e  e t  á  la  M o r t .

L a  P a t r i e  r e c o m m e n g a  á  v i v r e  e n  é t a t  

t h é o l o g i q u e ,  e t  u n  h o r i z o n  d e  ju s t i c e  

s’o u v r i t  d e v a n t  e l l e  ta n d is  q u e  s e  m e t -  

t a i e n t  a  p o u s s e r  le s  p r e m i e r s  é p i s  d u  

p a i n  d e  V E u c h a r i s t i e  e t  d e  la  S o l id a r i t é .

E t  t o u s  r e g a r d a ie n t  v e r s  o ü  a l l a i t  v e ­

n i r  c e l u i  q u i  s e r a i t  l e  C h e f  q u i  a l l a i t  

t o u s  le s  r a s s e m b le r  p o u r  la  g r a n d e  e n -  

t r e p r i s e .

I I  é t a i t  la .

I I  s e  n o m m a i t  F r a n c i s c o  F r a n c o  e t  i l  

se  t e n a i t  d e b o u t  d a n s  la  l u m i é r e ,  p l a n t é  

a u  c e n t r e  m é m e  d e  V H is t o i r e ,  t e l  u n  

c o lo s s e  h o m é r i q u e ,  l e  v is a g e  t o u r n é  v e r s  

l e  f e u  s a c r e  d e  la  g u e r r e .

A  c ó t é  d e  l u i ,  n o u s  a v o n s  v u  s e u le ­

m e n t  s o n  E t a t - M a j o r ,  ses  g é n é r a u x  e t  ses  

c h e v a l ie r s .

E t  d e r r i é r e  e u x ,  i l  y  a v a i t  n o u s  a u t r e s .

A v e c  l e  b é r e t  r o u g e  o u  la  c h e m is e  

b le u e ,  m a is  n o u s  autres.
L e s  v r a is .

L e s  C r o is é s .

L e s  C r o is é s  d e  S a n t ia g o ,  d ! A lc á n t a r a ,  

d e  M o n t e s a  o u  d e  C a la t r a v a ,  p e u  i m ­

p o r t e  !  M a is  n o u s  a u t r e s  !

E t ,  e n  fa c e ,  le s  a r m é e s  d e  b r u t e s  s a u -  

v a g e s , le s  v a n d a le s ,  le s  b a r b a r e s  q u i  

a s s a s s in a ie n t  á  l e u r  a is e  d e r r i é r e  le s  g é ­

n é r a u x  a s ia t iq u e s .

L e s  d é m o n s .

E t  D i e u ,  m o r t  u n e  a u t r e  f o is ,  i n v i s ib l e  

m a is  p r é s e n t  s u r  le s  c r u c i f i x  b r is e s  e t  

d a n s  le s  c l o c h e s  m u e t t e s .

S u r  l e  t h é ñ t r e  d e  la  g u e r r e  r i e n  d e  

p lu s .

F r a n c o  e t  ses  c h e v a l ie r s .

N o u s  a u t r e s ,  le s  C r o is é s .

E t ,  e n  fa c e ,  V e n n e m i .

E t  V é p is o d e  c o m m e n g a  q u i  f u t  c o m m e  

u r t  a u t o f a d é  s u r  la  c u r t e  (P E s p a g n e .

A u s s i t ó t ,  d a n s  le s  c o u l is s e s ,  a u t o u r  d e s  

f r o n t i é r e s ,  d a n s  le s  c h a m b r e s  ( P h ó t e l ,  

p r é s  d e s  r é c e p t e u r s  d e  r a d io ,  s e  t e r r é -  

r e v . t  t o u s  le s  e m b u s q u é s ,  le s  t ié d e s ,  le s  

la c h e s  e t  le s  v i e u x  p o l i t i c i e n s  d e  m a u -  

v a is e  f o i .

T o u s  á  V a f f ü t ,  a in s i  q u e  d e s  v a u t o u r s l

M a is  l e  m i r a c l e  s’a c c o m p l i t  s a n s  e u x .  

O u  p l u t ó t ,  c o m b i e n  i l  e s t  k e u r e u x  q u ’ i ls  

s o ie n t  d e m e u r é s  e n  s o m m e i l  !

T o u s ,  n o u s  n o u s  s o m m e s  s e n t is  é t r o i ­

t e m e n t  u n is  d a n s  l a  t r i n i t é  m é t a p h y s i -  

q u e  d e  c e  m o m e n t .

L ’E s p a g n e ,  F r a n c o  e t  la  F . E . T .  d e s  

J .O J N S . ,  n e  f o r m é r e n t  p lu s  d e s  l o r s  

q u v n e  s e u le  e t  m é m e  c h o s e .  C P e s t -a -d ir e  

la  P a t r i e ,  l e  C a u d i l l o  e t  l e  P e u p l e ,  u n is  

a a n s  u n e  d e s t in é e  c o m m u n e ,  c o m m e  

n o u s  r a v a i t  d e m a n d é ,  a v e c  t e l l e m e n t  

(P a n g o is s e ,  J o s é  A n t o n i o .

A u s s i  l o n g t e m p s  q u e  l e  s o u f f l e  d e  la  

v i e  a n im e r a  u n  « b é r e t  r o u g e  »  o u  u n e  

« c h e m is e  b l e u e  » ,  n o u s  n e  c o n s e n t i r o n s  

p a s  q u e  le s  c o r b e a u x  d e s  v i e u x  f e s t in s  

v i e n n e n t  t e n t e r  d e  r o m p r e  c e t t e  s a in te  

T r i n i t é  q u i  e s t  n o t r e  t r i o m p h e  d a n s  la  

L o i  e t  d a n s  V E s p r i t .

I I  f a u t  u n e  b o n n e  f o i s  q u ’o n  s a c h e  

q u e  F r a n c o ,  V E s p a g n e  e t  l a  P h a la n g e  

c ’ e s t  u n e  m é m e  c h o s e  e t ,  q u ’e n  d e h o r s ,  

i l  n ’y  a  r i e n  n i  p e r s o n n e  q u i  p u is s e  p a r -  

l e r  a u  n o m  d e  V E s p a g n e  v é r i t a b l e  e t  

é t e r n e l l e .

N o u s  v é n é r o n s  F r a n c o ,  p a r c e  q u ’ i l  es t 

f i e r  ( P é t r e  n o t r e  C a p i t a in e ,  s o u s  l e  s ig n e  

d u  J o u g  e t  d e s  F le c h e s ,  p a r c e  q u ’ i l  a  

s o i f  d e  V E m p i r e ,  p a r c e  q u ’ i l  n o u s  a p -  

p o r t e ,  a u  p r i x  d e  s o in s  in c e s s a n ts ,  la  

P a t r i e  e t  la  J u s t ic e ,  e t  p a r c e  q u ’ i l  n o u s  

r e n d  s a in é ,  n o t r e  E s p a g n e  q u i  é t a i t  i n ­

f i r m e  e t  q u i  a g o n is a i t  d a n s  n o s  b ra s .

N o u s  c o m p r e n o n s  la  P h a la n g e  E s p a -  

g n o l e  T r a d i t i o n a l i s t e ,  p a r c e  q u e  n o u s  

n o u s  c o n s id é r o n s  d e s  E s p a g n o ls  p r i v i l e ­

g ie s  e t  é lu s ,  e t  p a r c e  q u ’ e l l e  r e s te  V é n o n -  

c é  c o m p l e t  d e s  J . O . N . S .  { J u n ta s  d e  O f e n ­

s iv a  N a c i o n a l  S i n d i c a l i s t a ) .

A  c a u s e  d e  t o u t  c e la ,  i l  n e  p e u t  e x is t e r  

d e  b o n  E s p a g n o l  q u i  n e  s o i t  u n  l o y a l  

p h a la n g is t e ,  e t  p e r s o n n e  n e  p e u t  f i g u r a r  

d a n s  le s  r a n g s  d e  c e t t e  u n i ó n  s u b l im e  

s a n s  v o i r  e n  F r a n c o  u n  S y m b o le  e t  u n  

C h e f .

L e s  t  a u t r e s  » ,  q u ’ i l s  e s s a ie n t  d e  r e v i -  

v r e  l e u r s  f e s t in s  !  N o t r e  p l a c e  e s t  s o u s  

le s  é t o i l e s ,  V a r m e  a u  p i e d ,  a  V a i r  l i b r e  

e t  V a t t e n t i o n  e n  é v e i l .  E t ,  s i  q u e l q u ’ u n  

c T o i t  p o u v o i r  r o m p r e  c e t t e  t r i l o g i e ,  d e  

V E s p a g n e ,  d e  F r a n c o  e t  d e  la  P h a la n g e ,  

i l  s e ra  p u l v é r i s é  c o m m e  p a r  u n  m i r a c l e  

b i b l i q u e  e t  f o u d r o y a n t .

N o u s  n ’a v o n s  p a s  p e u r  (V u n  r a is o n n e -  

m e n t .  P o u r q u o i  la  v i o l e n c e  n o u s  f e r a i t -

e l l e p e u r

F e d e r ic o  d e  U r r u t ia .

Les jeune.s filies de la Phalange traient les vaches dans les instUutions de 
€ La Fraternité de la ville et de la campagne *.

ú lu e íq u e A  m a tó  d u  Q én é fu n í 3 h u m c a
Tous ceux qui appellent une médiation, servent, consciem- 

ment ou inconsciemment, les rouges et les ennemis caches de 
l’Elspagne.

La guerre d^Espagne n^est pas quelque chose d’artificiel. 
C^est Fachévement d’un procés historique, de la lutte entre la 
Patrie et l’anti-Patrie, l’unité et la sécession, la morale et le 
crime, l’esprit et le matérialisme, et il n’y a pas d’autre verdict 
possible que le triomphe des principes purs et étemels sur les 
principes míxtifiés et antiespagnols.

Celui qui croit á la médiation, se prononce pour une 
Espagne brísée, matéríaliste, divisée, asservie et pauvre, dans 
laquelle serait réalisée la chimére d’une vie commune entre les 
criminéis et leurs victimes; la paix pour aujourd’hui et la guerre 
pour demain.

Le sang de nos glorieux morts, et le fécond sacrifico de 
tant de martyrs, retomberait sur celui qui se laisserait prendre 
á cette manoeuvre perfide. L ’Elspagne nationale a vaincu; elle 
ne se laissera enlever ni amoindrir sa victoire par rien ni par 
personne.

C a u c h e m o s

d e  í a  M é d ia ü o n

II convicnt de démasquer sans répit 
les duperies des rouges ; ne pouvant 
pas empécher le dénouement de la 
guerre, victorieux pour Franco, il n*y a 
pas de moyen dont ils n’usent pour lui 
enlever une paix victorieuse. La média­
tion constitue un des innombrables com­
plots de la juiverie destinés á saboter 
la haute inission catholique et impériale 
de TEspagne. Etant donné que la paix 
victorieuse ne s’obtiendra qu’au moyen 
d’une solution exclusive, la révolution 
nationale-syndicaliste, c’est par la ma- 
neeuvre étrangére de la médiation que 
1‘on veut écarter la Phalange.

La premiére médiation étrangére en 
Espagne fut le soulévement du Portu­
gal et de la Catalogne en 1650, ayant 
pour but de balkaniser l’Espagne afin 
de la dépouiller de sa puissance militaire 
sous le signe de « l’équilibre européen ».

La seconde médiation étrangére fut 
la guerre de Succession, dont le résültat 
fut le sacrifice de Gibraltar, pour « sup- 
primer les Pyrénées ».

La guerre d’Indépendance marqua la 
troisiéme médiation étrangére en Espa­
gne. Elle servit á y instaurer un régime 
démocratique et á impulser l’indépen- 
dance de l’Amérique, la perte de l’Em- 
pire espagnol.

La quatriéme médiation eut lieu en 
1836, date á laquelle on envoya la Le­
gión anglaise pour tácher d’établir im 
autre Gibraltar, ou plusieurs autres, sur 
¡a Mer Cantabrique.

La cinquiéme médiation correspond á 
la guerre d’Afrique. C’est alors qu’ou 
empccha les troupes espagnoles de pé- 
nétrer á Tánger et de créer une zone 
d’influence au Maroc.

La sixiéme médiation eut lieu en 1898, 
pour enlever á l’Espagne les derniers 
vestiges de son empire.

La septiéme médiation se rapporte á 
Algesiras, en 1903, dans le but de réduire 
au mínimum le protectorat espagnol au 
Maroc.

Toutes ces médiations eurent lieu tan­
dis que l’Espagne était soumise a des 
influences, á des régimes ou á des idées 
étrangéres. Elles eurent lieu quand l’Es­
pagne ne pouvait compter sur un « bon 
maitre », tel que Franco, ni sur un mou- 
vement tel que la « Phalange ».

Mais, en plus de ces médiations exté- 
rieures, TEspagne a subi une autre mé­
diation, ou ingérence, dans sa politique 
de pays libre et indépendant. C’est la 
médiation qui mit son économie dans des 
mains étrangéres, qui annula son pou­
voir militaire, qui imposa á son gouver- 
nement la néfaste influence du libéra- 
lisme, dont la conséquence devait étre 
Tirréligiosíté des masses, le désastre so­
cial, la trahisoii des intellectuels, la cor- 
ruption universitaire, le désastre écono- 
mique. En un mot, Télément rouge. C’est 
la médiation qui fomenta le régionalis- 
we, le séparatisme, continuation du vieil 
idéal de la Paix des Pyrénées : éparpil- 
ler TEspagne en des Espagnes, en une 
fédération ibérique, en une poignée de 
concessions étrangéres.

Les forcea secrétes estimérent que le 
marxisme, le séparatisme et Tirréligio- 
sité étaient parvenus á un point suffi- 
sant <le maturité et décrétérent le com- 
mencement de Tultime étape de leur 
triomphe en Espagne : la République 
du 14 avril.

Néanmoins, malgré les attaques, dans 
tous les domaines, au cours de tant d'an- 
nées, Thonneur de TEspagne n’était pas 
encore mort; Táme de TEspagne, qui 
est la foi catholique et le sens étemel 
impérial, hérité de Rome, vivait tou­
jours. II restait en Espagne la vertu de 
Tarmée, les sentiments de la tradition, 
la doctrine de la Phalange et la présence 
du Caudillo, et le 14 avril rencontra ce 
que ses auteurs n’auraient pu atteindre ; 
la réponse du 18 juillet.

Les forces secrétes s’avieérent de ce 
que le 14 avril avait été prématuré. Mal­
gré tout, par Tentremise des grandes dé- 
mocraties, qui sont leurs meilleurs Ins­
truments, elles firent leur possible pour 
mettre fin, avec la victoire rouge, á leur 
oeuvre deatructrice de TEspagne. Elles 
n’y ont pas réussi, mais elles n’ont pas 
abandonné non plus leur entreprise. Et 
maintenant, leur dessein est de saboter 
la paix, d’obtenir que TEspagne, qui va 
sortir de la guerre, soit une Espagne 
semblable á celle de 1812, a celle de 
1898, a celle de 1930.

Le probléme, que ces forces secrétes 
se sont posé, est le suivant : L’Espagne 
posséde un chef, qui est Franco; un 
mouvement populaire et immense, qui 
est la Phalange; une révolution qui est 
la révolution de ce mouvement, dirigé 
par ce Chef, pour obtenir définitivement 
TUnité, la Grandeur et la Liberté de 
TEspagne. Et voilá ce que, ni ces forces 
secrétes, ni ces états, leurs instruments, 
ne peuvent tolérer; parce que TUnité 
est justement ce qui s’oppose á leur dé- 
sir d'une Espagne divisée; la Grandeur 
est ce qui s’oppose á TEspagne faible 
qu’elles avaient obtenue; la Liberté est 
ce qui s’oppose á la domination coloniale 
qu’elles ont exercé de fait pendant tant 
d’années. C’est pourquoi, elles veulent 
renverser ce Caudillo et demandent un 
chef qui n ait pas coniiu la guerre. C’est 
pourquoi elles veulent disloquer la Pha­
lange et demandent sa dissolution im- 
médiate. C’est pourquoi elles veulent 
empécher la révolution et demandent 
une entente avec ceux de la Troisiéme 
Espagne.

Alors on pourrait continuer Toeuvre 
destructrice de TEspagne et Ton revien- 
drait plus ou moins á la situation de 
1930. Et comme Tannée 1930 arriva 
aprés la dictature, elles admettraient 
une dictature, sans penser qu’un autre 
14 avril pourrait aussi arriver comme 
alors, mais maintenant contre les forces 
secrétes elles-mémes.

II faut répéter Téternelle consigne. 
Face á la médiation, la Phalange for- 
mera le carré plus étroitement que ja­
máis autour de Franco, parce que la 
médiation, c’est la trahison á la patrie, 
á Franco et aux morts.
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Un aspect de l ’exposition du nuUériel de guerre, pris aux rouges, 
dans le Kursaal a Soiní-Séfrasíien.

Ayuntamiento de Madrid



NATION ESPAGNOLE
Me)

Origine et raison d’étre
au mouvement national espagnol
L a  s itu a tio n  d ’E spagne avant 

la  gu erre .

Bien des personnes de bonne fo i croient 
encore que la guerre civile espagnole est une 
luUe entre une démocratie et une armée sou- 
levée contre elle. Bien n’est plus éloigné de 
la vérité. On peut proclanier et démontrer á 
la face du monde que le Mouvement patrioti- 
que espagnol n’a pas été un simple et vulgaire 
Boulevement militaire, ou «  pronunciamento 
contre un pouvoir legitime. Mon. Les véritables 
insurges étaient et sont, en Espagne, les gou- 
vernements qui ont immédiatement precede la 
guerre civile et ceux qui se sont, eiisuite, suc- 
cédés, d’abord á Madrid, puis á Valence, et 
actuellement á Barcelone, depuis que l ’approche 
des troupes nationales a obligé les bolcbeviks 
a changer le siége de leur capitale. Ce sont ces 
gouvernements qui, débordés par les masses 
conimunistes et anarcbistes, sont sortis de leur 
propre légalité, alors que les autres Espagnols 
l ’acceptaient avec respect. La Coiistitution de 
1931 a été violée par ceux-lá méme qui l ’ont 
votée. lis ont nié les parties les plus élémen- 
taires des Droits de Thomme, en commen^ant 
par le droit á la vie. lis ont livré l ’Espagne 
entiére au régne du pistolero. Les travailleurs, 
la masse de la nation espagnole, son commerce, 
son industrie, toutes les classes de producteurs 
et d’ouvriers, ont été lancés dans une lutte 
fratricide. Exaspérés par la tyrannie marxiste, 
ils se sont levés en armes, aidés par l ’armée, 
pour mettre fin á cette période de crinie, de 
pillage et d’arbitraire qui déshonorait la patrie.

La funeste Constitution de 1931, contraire á 
i ’esprit national, n’était pas, loutefois, com- 
battue autrement que par les moyens légaux 
qu’elle-mérae avait établis. Ce furent les gou- 
vernemeiits de gauche, —  ceux-lá méme qui, 
en la promulgant, avaienl le devoir de veiller 
á son exécution, —  qui secouérent les principes 
du civisme et de la fraternité, communs á tous 
les Codes constitutionnels qui les énoncent. 
«  Tous les Espagnols sont égaux devant la loi », 
affirmait l ’un des premiers articles. Et tandis 
que les bordes marxistes et anarcbistes se li- 
vraient á l ’assassinat et au pillage avec la plus 
scandaleuse impunité, les citoyens qui ne pro- 
fessaient pas des idées extrcmistes étaient bruta- 
lisés. On confisque leurs biens aux ordres reli- 
gieux. «  Aucun Espagnol ne pourra étre molesté 
pour ses opinions religieuses í>, disait cependant 
un autre chapitre de la Constitution, mais les 
autorités n’en ont pas tenu conipte pour arréter 
les incendies d’églises et de couvents que provo- 
quaient de fréquentes révoltes ou mutiiieries 
á Madrid et dans d’aulres villes. *  La liberté 
syndicale »  était un des autres principes que 
proclaniait la constitution républicaine. Les 
üumbles ouvriers qui appartenaient á la Pha- 
lange Espagnole et aux syndicats catholiques 
et indépendants, étaient poursuivis comme des 
malfaiteurs et molestés; on les empéchait de 
travailler s’ils ne s’affiliaient pas aux Sociétés 
marxistes. Singuliérement, en 1936, de février 
á juillet, la vie des Espagnols dépendait du 
capricc d’un quelconque chef rouge et les assas- 
sinat!-- étaient tres souvenl organisés au sein 
du gouvernement : les propres agents de celui- 
ci étaient chargés de les exécuter. Nous pou- 
vons donner comme exemple l ’assassinal de 
Calvo Sotelo, député aux Cortés, chef nalio- 
naliste de l ’opposition parlementaire qui, le 
13 juillet, fut violement enlevé de sa maison, 
puis assassiné á coups de revolver et á coups 
de couteau, quelques minutes plus tard par 
un groupe de Cardes d’Assaut, corps de troupe 
qui dépendait du ministre de l ’Intérieur.

L ’origine du Mouvement fut purement na- 
tionale. Son but fut de délivrer la patrie espa­
gnole des anarcbistes et des conimunistes qui 
s’étaient emparés du pays. II est certain que, 
le 17 juillet 1936, les éléments communisles et 
anarcbistes ne formaient pas le Gouvernement 
de la République bien qu’ils aient ¡Figuré plus 
tard, et pendant la guerre, parmi les ministres. 
C’était un gouvernement de gauche républi­
caine, issu du Parlement, mais absolument 
dépassé par les masses extrémistes qui, dans 
Madrid méme, á 20Ü métres du ministére de 
rintérieur brülaient les églises, prenaient d’as- 
saut les rédactions des journaux iiationaux, 
assassinaient les paisibles citoyens et pouvaient 
crier impuiiément, deux inois avant de com- 
mencer la guerre : «  Vive la Russie et meure 
l ’Espagne ».

C’est avec une ampleur impressioimante, qui 
donne une idee de la rapidité avec laquelle le 
désordre peut s’étendre, que ces masses, gráce 
a la complicité du gouvernement, obtiennent 
la réintégration illégale des anciennes muni- 
cipalités á majorité socialiste; foiit admettre 
le renvoi des fonctionnaires que le Front 
populaire juge ses ennemis; ébranlent jusque 
dans ses fondements Tintégrité de Tadminislra- 
tion judiciaire, en déchainanl la persécution 
sur les magisirats, donnent une auréole, dans 
ces mémes tribunaux, aux séparatistes condam- 
nés pour le soulévement de Catalogne; accé- 
lérent la persécution religieuse; metlent en 
liberté, avant que le Parlement ait proclamé 
I’amnistie, les criminéis qui avaient pris part 
á la révolulion des Asturies en 1934; font éva- 
der de prison les condamnés de droit com- 
mun; prennent d’assaut et pillent des pro- 
priétés rurales; volent et assassinent dans les 
villes les plus populeuses.

Un jour de mars, á Madrid, se propage une 
rumeur absurde selon laquelle les femnies de 
l’aristocratie, accompagnées de moines, distri- 
buenl aux fils des ouvriers des bonbons em- 
poisonnés. On ne saurail mentir plus gros- 
siérement, mais Pavenglemeiit du peuple est 
tel que, dans les rúes de Madrid, on renverse 
Ies automobiles et les tramways, on pille les 
magasins, on incendie encore d’autres églises, 
et des femmes de milieux tres divers, rien que 
parce qu’elles sont correctement habillées, sont 
trainées avec une véritable barbarie sur les 
pavés de la rué.

Une autre fois, en mai, des commnnistes 
assassinent un oíficier. Une foule considérable 
suh le deuil jusqu’au cimetiére; les commu- 
nistes, grimpés sur des écbafaudages de mai- 
sons, mitraillent le cortége : une douzaine de 
morís. Les blessés remplissent les postes de 
secours.

C’est comme un immense bague, laché sur 
le pays, qui souille, á la face du monde, une 
nation ausi glorieuse dans l ’histoire que PEs- 
pagne.

En paralléle, avec ces débordeinents el en 
conséquence méme de ceux-ci, une chute mor- 
telle se produit dans la vie économique natio- 
nale. Quelques semaines avant le mouvement, 
les gréves atteignent leur máximum de frénésie. 
N i industrie, ni commerce qui ne souffrent de 
ce mal. Les sources naturelles de richesses 
uyant été épuisées ainsi, le mal prend des pro- 
porlions gigantesques, á travers l ’inconscience 
d’une politique de dépenses, de crédits, de con- 
versions ruineuse^ de subventions distribuées 
á vents, que reconnait le ministére des Fi- 
nance*- ini-méme. Toujours dans Ies formes 
légales d. nt le gouvernement de Valence s’est 
jiisuite dispensé, commence la dilapidation du 
stock d’or qu-.- possédait la Banque d’Espagne

míe certaines banques des Elats-Unis n’ont 
' '.porée. Le marxisme s’infiltre jusqUe dans 

••■''rs replis le  la vie de l ’Etat. De tous 
. esprit (L  destruction et de haine se

par le Marquis de LUGA DE TENA, directeur du Journal ‘A B C
léve, persécute jusqu'á la morí les cadres de 
I'armée, la jeunesse généreuse qui tombe dans 
la rué pour son idéal en vendant des journaux 
opposés au gouvernement et, en général, tous 
les hommes d'ordre. Auprés des organisations 
anarcbistes qui s’accroissent d’une maniére 
monstrueuse, le communisme, sous la coupe 
du Komintern et dans une étroite allíance avec 
Moscou, incite á la violence immédiate par les 
meetings, ainsi qu’aux réunions secretes des 
dirigeants. C’est dans cet air de tragédíe, de 
crimes et d’assassinats múltiples que Calvo' So­
telo fut assassiné, le  13 juillet, de la fa^on 
ignoble que nous avons dite : on ne pouvait 
aller plus loin, L ’Espagne avait épuisé ses con- 
cessions á l ’ignominíe. L ’urmée, qui incarnait 
la patrie méme, commenga le  mouvement de 
délivrance, que désirait la majorité des Espa­
gnols. C’est pourquoi ceux qui réduisent l ’éclo- 
sion de cette renaíssance nationale á la mes- 
quinerie de quelque soulévement militaire men- 
tent d’une fagon indigne. Ce fut l ’Espagne 
entiére : l ’aristocratie qui fait revivre ses gloires 
anciennes; la classe moyenne, intelligente et 
austére; l ’ouvrier libre qui désire la paix et 
que tyrannísait la barbarie marxiste; et la jeu- 
nesse ardeiue avec son ame généreuse qui, par 
centaines de mille, s’enróla comme volontaires 
dés le premier moment, dans les raiigs de l ’ar­
mée libératrice qui allait á la reconquéte de 
la Patrie.

U id é e  q u i a n im e  le  m ou v em en t.

Je dirai plus loin quelle idéologie inspire 
les principes du nouvel Etat qu’il faut créer 
et dont les caracteres apparaissent déjá avec 
précision á travers la politique persoñnelle du 
général Franco. Mais au debut, il ne pouvait 
exister qu’un seuI but : celui de détruire la 
honte qui existait. II était naturel qu’il en fut 
ainsi, car l ’appui décidé et entbousiaste que 
l ’opinion publique offrit, dés le  premier jour, 
au mouvement, ne venait pas seulenient des 
hommes de droite. Auprés des monarchistes tra- 
ditionnels et de ceux qui venaient de la monar- 
chie libérale aux affilíés de la Phalange espa­
gnole et du partí populiste catholique, d’ín- 
nombrables partisans des anciennes organisa­
tions de gauche s’adjoignirent, ainsi que la 
masse de tous Ies Espagnols sans partís qui 
désiraient anxieusement voir restaurer dans leur 
patrie la paix et Ja justice. C’est pourquoi les 
républicains avancés, qui s’en étaient tenus au 
libéralisme, furent láchemeiit nssassínés, pen­
dant lu guerre, par les anarcbistes devenus 
maitres des villes et des villages qui n’ont pas 
encore été reconquis par l ’armée libératrice. 
Ainsi sont morts de mort violente dans la pri­
son de Madrid, sans procés ni sentence, don 
Melquíades Alvarez, l ’un des juristes espagnols 
les plus illustres, chef du partí républicain 
libéral démocrate et ancien président de la 
Chambre des députés; Rico Avello, ancien 
ministre républicain de gauche et ancien haut- 
conimissaire de l ’Espagne au Maroc; Martínez 
de Velasco, ancien miuistre des Aftaires étran- 
géres de la République; Tamiral Salas, qui fut 
également ministre républicain de la Marine 
et membre du comité technique naval á la 
üirectioii espagnole de la Sociélé des Nations; 
Jiménez de La Puente, ancien député libéral, 
etc., etc.

Les intellectuels, universellenient connus, 
comme Miguel de Unamuno, le docteur Mara­
ñen, le philosophe José Ortega y Gasset, Ra"- 
mou Pérez de Ayala, le directeur de l ’Acadé- 
mie espagnole, Ramón Meiiendez Pidal, et 
beaucoup d’aulres qui avaienl lutté, comme eux, 
pour la République avant et immédiatement 
aprés son instauration, devinrent de fervents 
natioiiaux et envoyérent leur adhésion au gé­
néral Franco; ils défendent désormais le  Mou­
vement avec leur plume et la plupart d’entre 
eux ont leurs fils qui luttent comme volon­
taires sur le front national. Parmi les cinq 
grands espriis que nous avons cité, un seul, 
Miguel de Unamuno, était dans l ’Espagne na­
tionale au début du mouvement et il y resta 
jusqu’á sa mort. Marañen, Ortega y Gasset, Pé­
rez de Ayala et Menendez Pidal, surpris par 
le Mouvement dans la zone rouge, parvinrent 
á s’écbapper et, arrivant en Frunce aprés avoir 
sauvé leur vie, dírent la vérité sur ce qui se 
passe la ou dominent Ies bolchevicks.

S’il lient conipte de runanimité dans l ’en- 
tbousiasme que montre l ’opinion publique en 
lerritoire national, s’il se souvient de l'anarchie 
qui régnait sur toute l ’Espagne avant le Mou­
vement et qui continué á désoler Ies provinces 
non libérées, ŝ il pense á la qualité et au passé 
des hommes qui ont offert leur adhésion au 
général Franco, qui d’entre nous conlinuera á 
affirmer de bonne foÍ qu’il s’agit d’uiie guerre 
entre une démocratie organisée et des généraux 
rebelles ?

L ’idéologie qui dicte les principes de l ’Etat 
futur se precise déjá, disíons-nous, d’une fagon 
trés nette, gráce au génie politique du généra- 
lissíme Franco, En Espagne, la commotion fut 
si forte, que tous les nationalístes espagnols, 
aprés avoir oceupé les plus diverses positions 
iiitelicctuelles, vinrent se grouper autour du 
chef qui a demandé á tous l ’union, pour ter- 
miner au plus tót une guerre dont le couron- 
iiement doit étre la paix dans un Etat ou c la 
puré tradition et la substance méme du passé 
espagnol prennent pour cadre des formes nou- 
velles, vigoureuses, héroi'ques, que les jeunes- 
ses d’aujourd’hui et de demain apportenl á 
cette aube impériale de notre peuple ».

U n e  p o l i t iq u e  soc ia le  avancée.

L ’Espagne n’a jumáis été retardataire en ma- 
tiére de législalion socíale. La Monarchie s’étaít 
oceupée de proteger l’ ouvrier par des lois qui 
garantissaieiit son travail et les conditions de

ce travail. Parmi les raisons qui causérent la 
chute du régime moiiarchique, nous ne trou- 
vons aucune trace, méme en apparence, de 
question sociale. Ce furent, au contraire, des 
raisons politiquea qui amenérent, en .1931, l ’avé- 
nemeiit de la République et, parmi celles-ci, 
la principule fut une canipagne de caloninies 
contre la personne méme du roi, mais, dans 
aucune propagamie républicaine, des revendí- 
catioiis proJétaires ne furent mises en avant. Ce 
fut aprés rinstauration de la République et dans 
une ambiance démocratique qui s’empara peu 
á peu du pays dans l ’anarchie, en 1936, que 
les organisations socíalistes, communistes et 
anarcbistes, commencérent á troubler la paix 
nationale par des gréves et des incidents de 
toutes sortes, jusqu’á ce qu’elles fussent par­
venúes á en imposer aux gouvernants puis á 
les dominer.

Quel est le programme du nouvel Etat en 
matiére sociale ? Jusqu’á présent, on n’a dérogé 
á aucune des lois dont les ouvriers pouvaient 
tircr un bénéfice. Le général Franco cherche, 
au contraire, á améliorer Ies derniéres lois 
sociales de la République, dans les limites que 
lui trace nolre écoiiomie. L ’arbilrage a été 
mainleiiu et la création d’un Statut du Travail, 
qui déterinine les droits et les devoirs des ou­
vriers el de leurs employeurs, en est le plus 
récent effet. Parmi les dispositíons qui sont 
en vigueur, figure un décret qui reconnait aux 
prisonniers le droit au travail et á un salaire.

L ’Espagne est, avant tout, une nation agricole. 
La part la plus importante de sa richesse est 
la terre et le plus ahondaiU de ses produits, 
le blé. Le gouvernement a creé un orgnnisme 
appelé «  Office National du Blé » ;  il s’oc- 
cupe de toutes les questioiis qui concernent le

Nous venons de décrire la situation de l ’Es­
pagne avant la guerre. De lá, peuvent se dé- 
duire l ’origine du mouvement et les raisons 
pour lesquellcs l ’armée l ’a commencé, afin de 
répondre au désir de millions d’Espagnols. Nous 
pouvons affirmer que l’idéal supréme qui l ’ins- 
pira dés ses débuts, tienl en un seul mot : 
ESPAGNE. Cela consistait simplement á restau­
rar en Espagne tous les principes muraux, 
jurídiques, d’eiUente sociale et d’autorité gou- 
vernementale que les bordes communistes el 
anarcbistes avaient détruils avec la complicité 
de gouvernements formes d’hommes faíbles et 
dévoyés qui, pendant leur mandat ministériel, 
ne surent pas distinguer la démocratie et la 
liberté du débordement le plus effréné.

Les deux grands partís qui ont fourni au 
combat la majorité des volontaires et qui, par 
leur influence sur l ’opinion publique, peuvent 
le  mieux contribuer á lu coustruction du nou­
vel Etat, sont á la base de cette unión. Le 
généraiissime á joint les principes de ces deux 
partís dans un partí uiiique : «  la Phalange 
Espagnole Traditionuliste Son programme, 
qui est déjá celui du Mouvement, est contenu 
dans les vingt-six points de la Phalange; ceux- 
ci nécessiteraient un commentaire qui dépas- 
serait les limites de cet article : on les résu- 
mera en affirmant que le nouvel Etat a pour 
base les principes d’autorité, d’hiérarchie, de 
tradition, la suppression de toute lutte de classe, 
et une politique sociale trés neuve qui démeiit 
les calomnies selon lesquelles le  Mouvement 
irait contre les intéréts des travailleurs.

développement de la culture des cereales et 
leur revalorisation; il assure non seulement un 
prix minimum aux producteurs, mais encore 
il surveille la distribution du blé et de ses 
I»ricipaux dérivés. L ’agriculteur modeste qui 
vivait uniquement de son travail, était á la 
merci des grandes enlreprises ou des accapa- 
reurs. D'autre part, une superproduction trés 
nette eüt rendues plus graves encore les fu­
nestes conséquences d’nne spécuJation décbai- 
née et sans contróle sur la valeur de ses pro­
pres produits. Désormais, l ’Etal est l ’acquéreur 
de tous Ies stocks de blé légaux et declares á 
vendre par leurs propriétaires au taux officiel : 
ainsi est régularisée la vente, au plus grand 
bénéfice de I’agriculteur.

S ép a ra tism e basque e t cata lan.

Une ÍM e  oewjJie

C ’est cede des Auteis
et Croíx d’Espagne

Tiaifio^mee p.wi iP. )7Lg/i WUcWictf llo^tce Pípo-á¿o£¿qiie

N o u s  nous en  v o u d r io n s  de ne pas c o o p é re r  á la  d if fa s io n  de 
r ^ iw r e ^  de S e co u rs  a u x  E g lises , C h a p e lles  e t M o m im e n ts  r e l i -  
g ie u x  d  E S P A G N E , p illé s , in cen d ies  e t p resq u e  to u jo u rs  d é tru its  
de fo n d  en  c o m b le  p a r  Ies M a rx is tes  en n em is  de D IE U  e t de son  
E g lise .

C e tte  ce iw re  des A iite ls  a, c o m m e  g ra n d  a n im a te iir , un  L ié -  
geo is , m od es te  p a r m i les m odestes, M . J e a n -A rm a n d  M E Y E R S .  
I I  a, d ’a illeu rs , de q u i te ñ ir , é ta n t f i ls  du b a ró n  M E Y E R S , P r o -  
c i i r c u r  G é n é ra l H o n o ra ire , s i es tim é  e t re sp ec té  dans la  v il le  des 
P rin ce s -E v é q u e s .

M . Jean M E Y E R S  a d ir ig é  un a p p e l c h a le iir e iix  á tous  ce u x  
q u i, possédés p a r  un  esp rit de ju s t ic e  et d ’e s th é tiq iie , n ’o n t p u  
qu e  r é p ro u v e r  les d estru e fion s  des p lu s  be lles  oeiivres re lig ieu ses  
et a rtis tiq iie s , con cu es  ja d is  sous l 'im p u ls ió n  du  p lu s  p i i r  id éa lism e  
p a r  les artistes. espagnols.

L e  p re m ie r  b u t de K E iw r e  esl de v e n ir  en a ide  a u x  p ré tres  
p ersécu tés , p r iv é s  de sa n ctiia ire  et d ’a u te l, p o u r  le u r  p r o c i i r e r  les 
o rn e m en ts  nécessa ires  p o u r  la  c é lé b ra tio n  du C u ite .

U n  p r e m ie r  e n v o i d ’os ten so irs , de c ib o ire s  e t de chasub les  
sera  a cb e m in é  ce tte  sem a in e, á d e s tin a tio n  de V E S P A G N E . U  
sera  rem is  p a r  M . M E Y E R S  á S. E . le  C a rd in a l G O M A  Y  T O M A S , 
a rch e v é q iie  de T O L E D E ,  P r im a l  d ’E S P A G N E , le q iie l  a u ra  a in s i 
une p re m ié re  d é m o n s ira t io n  de l ’a p p ii i  p ra t iq u e  des B e lges  en - 
vers son  c le rg é  déeim é.

P iiis s e - i-e l le  é tre  s u iv ie  p a r  de n o m b re u x  im ita te u rs  ca th o ­
liq u es  !

L es  versernents, s i p e tits  s o ien t-ils , p e u v e n t é tre  fa its  a u x  
co m p te s  cheques  du  C o m ité  « G W V R E  D E S  A U T E L S  E T  C R O IX  
D ’E S P A G N E »  : ¡i^ I8 6 Í.63B , de M . J e a n -A rm a n d  M E Y E R S , p la ce  
S t-C h r is to p h e , 8, á L IE G E :  /i° SOSO.Sí, de M lle  M ije íte  van S T E E N -  
B E R G H E . ra e  du T a c itu rn e , 43, á B R U X E L L E S ;  n^ 762.72, de 
M lle  A n n e -M a r ie  N E V E  de M E V E R G N IE ,  < L E  P A D D O C K » ,  á 
B O T T E L A E R E - le z -G A N D :  n » 1409.00, de M lle  M a r ie  de C O R D E S , 
ru é  de V H Ó pita l, 20, á T O IJ R N A I ;  3390.54, de M m e  H u b e r t  
J A D O U L , ru é  du L o m b a rd , 21, á H A S S E L l ' ;  n° 3987.02, de M lle  
R o s e lte  C A P E E L E , ru é  H e n r i N o l f ,  8, á C O U R T R A I ;  n^ 880.02, 
de M m e  Jean S P R IN G Ü E L ,  ru é  L on gs  T h ie rs , 20, á H U Y ;  
iP  3737.90, de M m e  Jean van V Y V E , ra e  C a rn o t, 154, á A N V E R S ;  
n ° 3350.12, de M lle  G en ev iéve  B R IB O S IA , m e  Im c ie n  N a m é ch e , 
10, á N A M U R ;  434.58, de M lle  M a rq u e r ite -M a r ie  S A U V A G E ,  
á E N S IV A L  (V e r v ie r s ) ;  /i« 7012.81, de M lle  M . H E N R Y  de 
F R A H A N , á D IN A N T .

C a th o liq u es , é co u te z  l ’a p p e l de ces person nes  ch a rita b les . 
A id e z  le  c le rg é  esp a g n o l en son M in is té re  des A iite ls . T e iid e z  
une m a in  s e co iira b le  á ces E vé q u e s  e t P ré tre s , su rv iva n ts  de 
V h é ca iom b e  m a rx is te  l

B ru x e llc s , le  0 o c to b re  1938.
L e  C o n d e  V A N  D E R  B U R C H .

Qiielques-una des objeta sacres (14 c<dices) envoyés par l ’CEuvre des AiUels et 
Croix d'Espagne au Cardinal Goma y Tomás.

£ e ó  é ta n n a n te ó  a ffe n ó lv e ó  m u g e ó
L’offensive sur Oviedo, dont la prise ful tant de fois fausseineni 

annoncée ; 80,000 x̂ r̂tes, dont 31,000 morts.
L’offensive sur Villareal, front du Nord, comniencée ¡>ar un 

« coni» de fusil »  de parade de M. Aguirre, qui se vantaít de j>ouvoir 
aller aussitot prendre le café á Vitoria : perte de 25,000 hommes.

L’offensive sur le « Cerro del Aguila » et « Carretera de la 
Coruña », dans laquelle les rouges ne réussirent méme pas á oceuper 
une eeule trancliée : 35,000 portes, dont 10,000 morts.

L’offensive sur Brúñete, qu’ils oceupérent par sur¡)ríse et per- 
direnl ensuite : i)lus de 30,000 pertes, dont 8,.500 morts.

L’offensive sur Belchite : 25,000 pertes, dont 8,500 morts.
L’offensive sur Teruel : 36,000 jjerles, dont 12,500 morts.
La présente offensive sur I’Ebre, qui a déjá coüté aux rouges 

60,000 morts et 1 0 ,0 0 0  prisonniers.
C’est la preuve éclatantc du talent stratégique des rouges ! I
On voit tout l’intérél qu’ils portent á la vie de leurs hommes ! 1

Nous (lirons tres peu de cbose á ce propos, 
car il s’agit d’un probléme factice que le pou­
voir dissolvant de la République en Espagne a 
démesurément accru. Je ne veux pas dire, par 
lá, que le probléme du séparatisme n’ail pas 
eu une importance réelle. Avant la République, 
il était déjá une cause de préoccupatious sé- 
rieuses pour les chefs de gouvernement qui se 
sont succédé, mais il ne s’agit point ici, comme 
on veut le faire croire á Tétranger, d’un désir 
de libération de deux natíonalismes que l’Es- 
pagne eüt opprimés. Aucune différeace fonda- 
mentale n’a jamaís existé, ni géographiquement, 
ni historiquement. En Biscaye, comme en Ca­
talogne, le séparatisme était simplement un 
partí politique entre les autres. Dans ces deux 
belles provinces espagnoles, uous voyions, au- 
prés des républicains, des monarchistes, des 
libéraux, des conservateurs, des socíalistes eí 
des communistes, des partís qui n’étaient en 
ríen séparatistes dans leurs programmes et qui, 
réunis, forment une grande majorité dans cha­
qué région. Dés les débuts de la guerre, les 
rouges s’allíérent aux séparatistes, dont le pou­
voir avait beaucoup augmenté, gráce á la nature 
dissolvante que la République avait acquise en 
Espagne, et ils leur offrirent l ’indépendance. 
Ainsi se formérent les deux pelites Républi- 
ques de Euzkadi et de Catalogne : la premiére 
n’existe déjá plus depuis que les troupes na­
tionales ont complétement repris la province 
de Biscaye dont la capitale est Bilbao, grande 
cité qui s’est á nouveau incorporée á la patrie 
espagnole, avec le plus grand enthousiasme de 
la part de ses babitants. Voilá la meilleure 
preuve de ce qu’il y avait de factice dans ce 
probléme dn séparatisme. Bilbao a retrouvé 
sa vie nórmale et son aír habiluel aprés avoir 
été dominée pendant un an par Ies séparatistes 
rouges. Aujourd’hui, elle donne moins I’im- 
pression d’une ville conquise que d’une ville 
délivrée.

votant en faveur du centre. Cela est curieux 
m.aís paríaitenient naturel. Du cóté de la Mé.̂  
diterranée, la France a une frontiére cotn- 
mune avec l ’Espagne rouge. Les éclaboussures 
de nolre guerre I’om atleiiite, aggravées par 
I’aíde non dissíinulée que son gouvernement de 
Front Populaire donna aux communistes espa­
gnols. L.i France s’est regardée dans le miroir 
de la mer latine et a bien vu le reflet de la 
iragédie toute proche de Barcelone, cette grande 
cité niartyre, siége de la Fédération Anarchiste 
Ibériqiie.

U in te r v e n t io n  é tra n gére  

dans la  g u e rre  c iv ile .

Espagne, sauvegarde de la  
c iv ilis a t io n  accidén ta le .

Dans un article que j ’ai publié dans l’A.B.C. 
de Sévílle, un peu aprés le début du Mouve- 
meiit national, j ’ai soutenu la théorie que l ’Es- 
pagne a sauvé l ’Europe, au Moyen-Age, de la 
domination musulniane, quelques siécles plus 
tard, du judaisme, et qu^ensuite elle a contenu 
et circonscrit la Reforme; aujourd’hui, elle va 
sauver I’Enrope de la barbarie communiste et 
üsiatique. Pour comprendre cette vérité, il est 
nécessaire de teñir compte, non seulement de 
la sauvagerie révolutionnaire qui régnait en 
Espagne avant la guerre et que nous avons dé- 
crile, mais de celle qui s’est, depuis lors, cen- 
tuplée, et que concrétisent les chiffres qui sui- 
vent, diiment contrólées : 500,000 assassinats 
commis dans le territoire rouge entre le 18 ju il­
let 1936 et le  .15 juin 1938; la destruction, sur 
ce méme territoire, de presque toutes les églises 
existantes, la persécution et I’assassinat des pré­
tres (on compte plus de 15,000 prétres assas- 
sinés ainsi que 8 évéques et arcbevéques); l ’as- 
saut et le pillage de «  plus d’un million de maí- 
sons particiiliéres » ;  en résumé, la violation de 
tous les principes du Droit Naturel. Les repré- 
sentants diplomatiques des principales nations 
du monde, accréditées á Madrid au début du 
Mouvement, peuvent lémoigner de crimes et 
d’atrocítés de toutes natures, qu’ils ont vu per- 
pétrer dans la zone rouge, par ceux que bien 
des geiis appellent encore Ies «  gouveruemen- 
taux ». L ’humanilé des ambassadeurs et des mi­
nistres plénipotentiaires qui regurent dans les 
ambassades, les légations et leurs annexes ter­
ritoriales des milliers de réfugiés qui ne durem 
qu’á cet asile d’avoir la vie sauve, prouve qu’il 
n’est pas si difficile de connaítre Fauthentique 
réalilé de la tragédie espagnole. Les bolcbeviks 
n’ont pas poursuivi et assassiné seulement les 
classes puissanles ou aristocratiques. Le nom­
bre des victimes démontre que ce furent, en 
majorité, des personnes modestes, de petits 
liourgeois et d’innombrables ouvriers. Dans le 
Journal «  A.B.C. », de Madrid, que je dirigeais, 
dom Ies rouges se sont emparés et qu’ils éditent 
avec une rédaction extrémiste depuis le 20 ju il­
let 1936, on a assassiné, simplement parce qu’il 
n’étaieni pas uffiliés aux Sociétés de travailleur 
marxistes, plus de cent ouvriers, sans compte 
le sous-direcleur, Alfonso Rodríguez Santa 
María, et d’illustres collaborateurs ou rédac 
teurs, Ramiro de Maeztu, Manuel Bueno, Hono 
rio Maura, Víctor Pradera, José-Polo Bénito 
José Asenjo, Julio Duque et Alfredo Míralles, 
Je n’ai moi-méme eu la vie sauve que parc< 
que je me trouvais, avec raa famille, hors de 
Madrid, lorsque coimnenga le Mouvement.

Si nous, nationaux, avions perdu la guerre, il 
est índiscutable que la vague rouge, avec leí 
mémes caracteres de violence, avec ses assas­
sinats et avec ses destructions, se serait étendue 
immédiatement aux deux pays voisins : le Por­
tugal el la France. Prise entre le bolchevisme 
pur de la Russie, á l ’Orient, et le bolchevisme 
anarchique du Portugal, de la France et de 
l ’Espagne, á I ’Occident, on peut ímaginer quel 
^ort eüt connu l ’Europe en trés peu de temps. 
Aussí peut-on affirmer que FEspagne ne se 
deferid pas seule et que le sang des Espagnols, 
versé avec un sublime héroisme sur les champs 
de bataille, est la sauvegarde de la Civilisation 
pour tout le  vieux continem européen.

Une des plus grandes infamies de la propa- 
gande rouge que les bolchevicks ont si habile- 
inent menée gráce á For volé dans les coffres 
de la Banque d’Espagne á Madrid, consiste á 
faire croire á Fopinion niondiale que FEspa­
gne nationale n’est rien moins qu’envahie par 
des armées étrangéres qui lutteraienl avec Ies 
vrais babitants du pays. C’est une calomnie, 
c’est un mensonge que les rouges ont cynique- 
meiit inventé afin de provoquer un conflU 
mondial, seule et unique possibilité, pensaieni 
ils, de sauver leur cause irrémédiablement per- 
due. II est nécessaire d’en donner le démenti 
le plus catégorique. L ’Espagne nationale a main- 
tenu, niaintient et maintiendra inexorablement 
sa souveraineté. Elle est incapable de compro- 
mcltre Fintégrité de son territoire par aucun 
pacte avec un autre Etat, quel qu’il soit, et pro­
teste solennellement contre cette calomnie que 
hmeent, á propos de son indépendance et de 
sa dignité, ces mémes hommes qui, eux, furent 
capables d’offrir officiellement le Maroc espa- 
gnol á FAngleterre et á la France, en échange 
d’uii appui militaire. Ne vous souvient-il pas 
de cet épisode, qui eut lieu il y a envíron vingt- 
deux mois, et qui obtint le máximum de publi- 
cité dans les plus grands journaux d’Europe 
et d’Amérique ?

Je vous prouverai, au contraire, que si les 
rouges n'avaienl pas regu Faide étrangére dés 
le premier moment, quand FEspagne nationale 
comptait seulement sur ses propres moyens, 
la victoíre des nationaux eüt terminé la guerre 
en quelques semaines. Le Mouvement com- 
menga, nous Favons déjá dit, le 17 juillet 1936; 
il partit de Burgos, de Valíadolid, de Pampe- 
lune et d’autres villes oü il avait pleineraent 
triomphé, au premier jour. L ’armée nationale 
avanga victorieusement vers Madrid, parcourut 
des centaines de kilométres sans qu’ il y eüt 
dans sea rangs, un seul volontaire qui ne fut 
pas espagnol, ni une seule arme d’aucun ordre 
qui provint de Fétranger. Le 24 juillet, les 
avaiit-gardes nationales se trouvaient sur les 
hauteurs de la sierra de Guadarrama, á 50 kilo- 
métres de Madrid, oü elle serait entrée peu 
de jours aprés si elle n’avait trouvé, en face 
d’elle, les nombreux avions étrangers que le 
gouvernement de Madrid avait acbetés á ces 
nations qui eurent la complaisance de Ies leur 
vendre ou de les leur donner. La cliose est 
connue dans toute i ’Europe et le> joumaiix 
frangaís Font dévoilée en doniiunt les numérus 
des avions, leurs marques et leur date de sor- 
lie, des aérodromes du sud de la France, á 
destination de FEspagne. Aprés les avions, arri- 
vérent les fusils, les mitrailleuses que le gou­
vernement bolchevick acheta en debors de 
FEspagne avec une facilité inoui'e, méme aprés 
Faccord de non-intervenlion que les princi­
pales puissances venaient de signer. Pendant 
ce temps, le général Franco, á la tele de Far- 
mée d’Afrique, avangait du détroit de Gibral- 
tar vers le centre de la péninsule, conquérant 
la moitié de FEspagne en une marche trioni- 
pbale, qui cestera dans les anuales militairea 
du monde, el refusant le§ offres qui lui fai- 
saient de Fétranger d’innombrables volontaires. 
Ainsi, il refusa, dit-il, 6,000 Irlandais et plu- 
sieurs milliers de ebemíses noires italiennes. A 
la fin octobre, le  général Franco se trouvait 
aux portes de Madrid, ayant parcouru, en deux 
mois, prés de 1,000 kilométres. Les rouges 
étaient anéantis. La guerre de FEspagne contre 
les milices marxistes s’achevait. La guerre 
internatioiiale allait commencer.

Le 4 novembre apparurent sur le front, pour 
la premiére fois, de nombreux tanks russes dont 
troís restérent entre Ies mains des nationaux, 
au village de Torrejon de Velasco, á 20 kilo­
métres de Madrid. Cinq jours plus tard, les 
rouges incorporaient á leurs troupes prés de 
30,000 internationaux que les partís socíalistes 
et communistes de France et d’autres pays 
d’Europe avaient recrutés par voie d’affiches. 
en faisant des offres publiques. Dans leurs com­
báis toujours victorieux. Ies nationaux cora- 
meucérent á faire prisomiic: o des officiers étran­
gers; des généraux russos commandaient Far- 
mée rouge. C’est alors, et á ce moment-lá seu- 
lemeiit, que le général Franco comprit qu‘ü 
n’y avait aucune raison de refuser les volon­
taires étrangers qui s’offraient á lui. Mais leur 
nombre fut limité, rien que pour leur donner 
une place d'honneur dans la lutte contre le 
communisme international.

Actuellement, la proportion des combattunts 
étrangers, la plupart italiens, n’atteint pas 6 p. 
c. de Farmée nationale.

U E s p a g n e  b la n ch e  

e t T E spa gn e  rou ge .

Les deux pays qui, par leur proximité, de- 
vraient connaítre le mieux le  probléme espa­
gnol, sont le Portugal et la France. Le Portu­
gal, que dirige un gouvernement fon  et anti­
marxiste, bordé sur toute sa frontiére par FEs­
pagne nationale, ne coniiait pas, en ce moment, 
de probléme grave. Pour la France, il en est 
¡mtrement. La situation de la France est trés 
semblable á celle qui existait en Espagne il 
y a deux ans. Plus lentement, parce que sa 
République a des racines et une tradition pour 
ainsi dire conservatrice, il esl índiscutable que 
la France suit un chemin semblable á celui qui 
conduisit l ’Espagne á la tragédie. Devant la 
possibilité du danger, les journaux nationaux 
frangais nous comprennent bien. «  Le Jour », 
«  L ’Epoque », «  Le Matin ». «  Le Journal 
€ Candido », c Gringoire < Je Suis Par- 
lout », entre autres quotidiens ou périodi- 
ques de París, essayent de sauver la France 
gráce á Fexemple de FEspagne. II fut cu­
rieux de voir qu’á Fheure oü Ies milieux 
internationaux escomptaient un mouvement vers 
la gauche aux derniéres élections cantonales, 
Ies électeurs frangais fírent marche arriére en

L ’Espagne a cinquanle capitales de provime. 
Le Mouvement Iriompba dans vingt-sept, le  pre­
mier jour, et le  gouvernement de Madrid en 
conserva vingl-trois. Aujourd’hui FEspagne na­
tionale en a 36 et les rouges 14. En vingt-sept 
mois de guerre, les provinces et les capitales que 
les nationaux ont conquíses sont, dans Fordre 
suívam : Huelva, Segovia, Badajoz, Guipúzcoa 
et Saint-Sébastien, Toléde, Malaga, Bilbao, 
Santander, Lérida et Castellón.

Ce qui se passe dans la zone nationale est 
le contraire de ce qui se passe dans la zone 
rouge : dans celle-lá, les droits individuéis, 
compatibles avec Félat de guerre, sont intégra- 
lenient garantís. L ’Eglise catholique jouit d’une 
liberté totale et les autres croyances, de la plus 
respectueuse considération. L ’Armée et la Ma. 
riñe, leurs chefs et leurs cadres, observent les 
codes et les réglements qui leur sont partí- 
culiers.

Cette zone nationale, oü la vie tFarriére 
s’écoule dans un calme paisible, est gouvernée 
par un chef d’Etal conscient de ses devoirs, 
qui assure et garantit, avec son gouvernement, 
la vie intérieure du pays et le déroulement nor­
mal de ses aclivités. Les étrangers, méme ceux 
dont Ies pays n’entretiennenl pas de relations 
avec FEspagne nationale, jouissent de tous leurs 
droits et les consuls exercent en pleine liberté 
leurs fonctíons.

Les tribunaux, toujours composés des mem- 
bres de la Magistralure, appliquent strictemeiit 
des lois qui étaient en vigueur avant le 17 ju il­
let 1936.

La vie agricole, índustrlelle, commerciale. 
ainsi que le rccouvrement des impóts, se pour- 
suivent réguliérement, suivaiit les formes juri- 
diques et dans le respect de la propriélé privée.

Ce sont lá des faits que n’importe quel boiu- 
me ímpartial peut conlróler.

Juan Ignacio LUCA DE TENA.
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De waarheíd over Spanje
door Hendrik SERROU (Antwei^ien)
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Wanneer men met aandacht de be- 
teekenis der woorden, welke het dag- 
{jlad « Le Peuple » aan zijne lezers 
ten beste gaf,

fila Spanje, Frankríjk, na Frankrijk 
Belgie» tot in de kleinste bijzonder- 
heden onderzoekt, en met aandacht 
de buitenlandsche politiek volgt, dan 
komt men tot de gevolgtrekking, dat 
de binnenlandsche toestanden, welke 
zich de laatste maanden, de laatste 
v,reken voorgedaan hebben, in ieder 
dezer drie landen, de plannen uitge- 
werkt worden, welke onvermijdeKjk 
moeten leiden tot het uitroepen der

Diktatuur van het Proletariaat 
GESTEUND

d o o r  d e  MITRAILLEUSEN 
e n  h e t  GELD v a n  MOSCOU.

1. Het voorspel der Spaansche 
revolutie.

Op 19 april 1931 verlaat Koning 
Alfons XIII Spanje, en vertrekt naar 
Carthagena, onmiddellijk daarop wordt 
de republiek uitgeroepen, met ais voor- 
zitter een vooraanstaand katholiek, 
Aléala Zamora, welke men beweerde, 
aan de verlang'ens van het volk te 
beantwoorden. Hij stond geboekt ais 
een voorzichtig en gematigd man' maar 
onder den invloed der rooden.

Gedurende de eerste twee jaren, 
dat de linkschen het bewind in han- 
den hebben gehad, en nu eens de kans 
hadden aan het volk te bewijzen, dat 
het nieuwe regiem leefbaar was, zijn 
zij volstrekt niet bij machte geweest, 
betere sociale toestanden te scheppen 
voor de werkende klas. Van dit alies 
hebben ze niets begrepen; de omver- 
werping der Monarchie, heeft hen tot 
niets gediend, en niets is minder waar, 
de ondervinding heeft het ons bewe- 
zen, dat de Knkschen, volstrekt geen 
duurzame vrede aan de Spaansche re­
publiek hebben kunnen schenken.

De begoede burgerij der Club del 
Alteno, vereeniging van vooraan- 
staande intelektueelen van links, waar- 
van Miguel Azaña, den huidigen voor- 
zitter der republiek, deelmaakte, de 
socialistische, de vrije anarchisten en 
de kommunisten vereenigingen, tot in 
de werklieden middens toe, zij alien 
stonden tegen over elkander met ge- 
balde vuisten, verdeeldheid in het 
Parlement, verdeeldheid onder de 
massa, haat en nijd tusschen diegene, 
welke samen gestreden hadden tot de 
oprichting eener Vrije Republiek. Zie- 
daar de juisten toestand der linkschen 
na twee jaar geregeerd te hebben.

Deze verdeeldheid bracht hen ten 
val, en de rechtsen aan het bewind, 
maar helaas! deze hebben het nieuwe 
regiem ook niet op gezonde basisen 
kunnen organiseeren, ook deze ston­
den onderling verdeeld, met den dag 
nam de misnoegdheid onder het volk

En réponse á une campagne
A peine la question des Sudétes 

résolue, á peine la menace d’une 
guerre européenne évanouie, on re- 
commence á soulever le probléme de 
la médiation en Espagne. C’est natu- 
reí. Les rouges espagnols ne trouvent 
que deux issues pour leur situation 
désespérée : la guerre européenne ou 
la médiation. La preiniére issue étant 
déjá fermée, ils taclient de préparer 
la seconde. La campagne est tout á 
fait d’origine rouge. Mais tous les 
arguments prouvant que la médiation 
est inipossible restent debout. Une 
médiation ne signifierait pas la fin 
de la guerre; elle ne signifierait que 
son ajournement. La situation á la- 
quelle une médiation conduirait, a 
deja été essayée en Espagne avec le 
résultat que tout le monde connaít. 
Quand les catholiques entrérent pour 
la premiére fois dans un Gouverne- 
ment républicain, en 1934, le marxis- 
me espagnol empoigna les armes et 
déclencha la révolution d’octobre. 
La médiation est impossible. On n’a 
pas versé tant de sang pour en reve­
nir au niéme point. Seulement, les 
ennemis de I’Espagne, ceux qui veu- 
lent la réduire á une puissance de 
dcniier ordre, peuvent souliaiter la 
médiation pour mettre fin á cette 
guerre effroyable. Pas de médiation; 
reddition simplement !

toe, ook de rechtsen waren niet bij 
machte, de wantoestanden welke er 
in gansch het land heerschte, op te 
klaren.

Na 5 jaren Republiek, van 19 April 
1931 tot op 16 Februari 1936, dag 
der verkiezingen, heeft men nog van 
rechts, nog van links, een dam weten 
op te werpen tegen de geheime aktie 
der Komintern, diegene welke, ik 
herhaal het, na 5 jaren republiek het 
volk konden redden van de verschrik- 
kelijke broedermoorden welke er he- 
den in Spanje plaats hebben, zijn on- 
machtig geweest, te laf, een enkele 
oplossing te brengen aan het Spaan­
sche volk, noch onder politiek, noch 
onder sociaal oogpunt.

De agenten der Kommintern, had­
den langgaam, maar zeker, de bol- 
chevistische ideeen, weten ingang te 
doen vinden, bij de aanhangers der 
extremísten van links, Lenine had het 
immers voorspelt, dat Spanje het meest 
vatbare land was, Staline had deze 
voorspelling niet uit het oog verloren, 
Moscou waakte, de tijd was aange- 
broken, na Spanje, Frankrijk» na 
Framkrijk, Belgie, ook daar was het 
regiem tot in zijne grondvesten verrot, 
onder andere het graan schandaal enz., 
enz., vrienden, zie de toestanden in 
Frankrijk, bekijk deze in Uw eigen 
land.

Het spook der ICommintern daagt 
weer op in dit bloedbad van heden. 
in Spanje; op dit VII kongres, 
welke in Augustus 1935 te Moskou 
plaats hadden, werden ook de plan­
nen der Spaansche revolutie gesmeed, 
en het ingrijpen der Komintern was 
in het begin van 1936 voor hen aan- 
gebroken, men zou het « Frente Po­
pular » stichten. Vóór de verkiezingen 
beloofde men aan het volk het onmo- 
gelijke, Ze liepen in de val, de zooge- 
naamde meerderheid van het « Frente 
Popular » bij de verkiezingen van 1 6 
Februari 1936, zou aan het Spaansche 
volk het aardsch paradijs bezorgen, 
zooals in Rusland, het « aardsche pa- 
radijs», doch niet voor de meeder- 
heid van het Spaansche volk, welke 
volstrekt antimarxist is. Het geld van 
Moscou moest vruchten afwerpen, het 
bolcheviseeren van de Spaansche re­
publiek moest kost wat kost doorge- 
voerd worden, en de woorden van 
L.enine, de Russische beul, « dat ne- 
gentig ten honderd der massa uitge- 
moord word, dat kan mij niet schelen, 
ais de 10 overblijvenden maar over- 
tuigde kommunisten zijn, welke de 
macht der soviets verstevigen », zie 
daar de taal van Lenine en zijn me- 
deplichtigen, deze woorden, zullen de 
Spaansche bolchevisten met hunne 
handlangers uit Moscou, wel ten ge- 
paste tijde in praktijk weten te stellen

II. De verkiezingen van 16 Fe­
bruari 1936.

Er wordt in de socialistische dag- 
bladen « Le Peuple », «  Volksgazet » 
en andere dagelijksch gekletst, en aan 
hunne sukkelaars opgedischt, de wet- 
tige regeering is aangevallen, de wil 
van de massa word gedwarsboomd, 
de rebellen zijn moordenaars, van 
vrouwen en kinderen, de militaire 
kliek van Franco hebben hunnen eed 
verbroken, tegenover cene wettige 
regeering, enz., enz.

Onderzoeken wij nu eens de ver­
kiezingen van 1 6 Februari l. I. en op 
welke manier de « Frente Popular» 
de overwinning behaalden.

Wanneer ik het boek, getiteld « Het 
Hedendaagsche Spanje » (L ’Espagne 
d’aujourd’hui), in handen neem, dit 
boek geschreven door Ed. Conze, 
gekend ais een der voorstanders van 
uiterst links, dan vind ik op bladzijde 
119, de uitslagen dezer verkiezingen, 
uitslag welke de overwinning der 
Frente Popular in een duister daglicht 
steit, wanneer ik met de grootste nauw- 
keurigheid inzage neem dezer cijfers, 
dan vraag ik mij af met welk recht 
het Frente Popular, zich wil laten 
doorgaan, de meerderheid van het 
Spaansche volk te vertegenwoordigen.

Doch laat de cijfers spreken. 
op de 9.266.000 uitgebrachte stem- 
men.

Behaalde het centrum en de recht- 
sche groep 4.910.000 =  200 geko- 
zenen.

U t i  d e  Í ^ E í p x t g n e  fié q é tv é A é e .

Ramiro de Maeztu
Aux innombrables ruines aceumulées sur la terre d’Espagne par la bar­

barie rouge, il faut joindre les irreparables pertes causees par 1 assassinat de 
d’esprits de haute valeur, mis á mort en haine de 1 ideal catholique et 

fiational qu’ils défendaient contre la conqiiéte marxiste.
Au premier rang de ces martyrs figure la remarqiiable persoiinalité de 
Ramiro de Maeztu, un des plus beaux esprits de 1 Espagne contempo- 

®̂ine et l’un des nieilleurs ouvriers de la résurrection de ce beau pays qu il 
coinparait a « un chéne étouffé par le lierre

Né a Vitoria d’une mere anglaise, Maeztu avait eu une carriére singu- 
herement active et varice. Comme jeune officier, il avait courageusement lutté 
® Cuba pour défendre le dernier flenron de l’empire colonial de l’Espagne 

Amérique. II avait passé ensuite cinq années en Angleterre, étudiant de 
prés le mécanisine gonvernemental aiiisi que 1 arniature économique et socialc 

cette puissance, alors a son ajiogée. De iiouveaux liens l’avaieiít uni á ce 
P̂ ya par son mariage avec une Anglaise. Rentré enfin en Espagne, avec une 
forniation intellectuelle á caractére cosmopolite, qui dovait lui permettre 

juger les évéucmems de son pays sans idee préconque, il allait apporter 
son coenr et tous ses efforts au relévenient de sa patrie, dont la déca- 

cnce affectait péniblement son ideal,
Au cours de la dictature de Primo de Rivera, il fut envoyé en qualité 

 ̂ambassadeur á Buenos-Aires, oü il put constater conibien l’esprit de l’Espa-

Frente Popular bestaande uit repu- 
blikeinen socialisten en kommunisten
4.356.000 =  270 gekozenen.

Zoodus eene meederheid van 70 
zetels voor het Frente Popular, niet- 
tegenstaande eene meerderheid van
554.000 stemmen, behaald door het 
centrum en de rechtsche groep.

Hoe en door welke omstandigheden 
is deze, behalve juiste verdeeling der 
zetels gebeurd? Hoe dit opgeklaart? 
Alteen, eene afzonderlijke studie der 
verkiezingswetten toegepast in Spanje 
zou het vraagstuk kunnen oplossen, 
het boek welke de vermelde cijfers 
opgeeft, spreekt er spijtig genoeg niet 
over,

In ieder geval staan wij voor het 
brutale feit, dat van de 4.356.000 
uitgebrachte stemmen op het Frente 
Popular, men er 1.000.000 republi- 
keinen mag afnemen; welke volstrekt 
nooit hunne sympathie voor de roode 
betuigd hebben, en dan komt men tot 
het resultaat, dat het euitimarxist front, 
eene MEEDEIRHEID dciarstelt van
2.554.000 STEMMEN.

Met deze cijfers welke officieel zijn, 
en niet te betwisten vallen, bestatigen 
wij toch wel degelijk, dat de verkie­
zingen, volstrekt eene ingebeelde over­
winning daarstelt, van het Frente Po­
pular, en het tot stand komen der hui- 
dige regeering, den waren toestand 
niet weergeeft, van de nationale wil 
der meerderheid, van het Spaansche 
volk, zooals de socialistische kopstuk- 
ken dit dagelijksch aan de werkende 
klas willen doen blijken, deze cijfers 
geven ze aan hunne lezers dan ook 
niet ten beste.

Wanneer ik deze cijfers goed be- 
schouw, dan stel ik aan de gansche 
beschaafde wereld de vraag : «  Is de 
wettige erkenning der huidige Spaan­
sche regeering van Madrid, geen stok- 
paard, geen lokvogel, voor de roode 
belhamels uit Frankrijk, Belgie en 
eiders, om de tusschenkomst te eischen 
van het proletariaat der gansche we­
reld, ten voordeele hunner spaansche 
roode vrienden ».

Wanneer men op deze vraag wil 
antwoorden, dan moet men er ook 
eene andere stellen, en onderzoeken 
hoe de binnenlandsche toestand ín 
Spanje was, op den oogenblik dat de 
opstand der militairen uitbrak met 
Franco aan ’t hoofd.

Welnu, kort na de verkiezingen van 
16 Februari 1936 1. riep het gouver- 
nement Frente Popular, den staat van 
beleg uit, Azana en Cazares Quiroga, 
volgde zich respectievelijk op ais voor- 
zitters van den Ministerraad. Deze re- 
geerden onder den invloed der socia­
listen, van uiterst links, de kommunis­
ten en anarchisten.

De binnenlandsche toestanden wer­
den voor het Spaansche volk onhoud- 
baar, en op zekeren oogenblik ver- 
weet Gil Robles, maar in het bijzon- 
der Calvo Sotelo, vertegenwoordigers 
van rechts, aan de regeering hunne 
laksheid, het niet ingrijpen, de orde 
en de rust niet te handhaven, zij leg- 
den het parlement een inventaris voor, 
van inbrekingen, aanslagen, brand- 
stichting, vernieling, moorden van 
allerlei aard, en wie waren de slacht- 
offers, die ongelukkiggen, wat hadden 
ze misdaan, het was genoeg priesters, 
kloosterling, ofwel niet hunne leer aan 
te kleven, de marxistische natuurüjk, 
voor fascist aanzien te worden, om 
onder hunnen dorst naar bloed het 
leven te verliezen.

Tot drie maal toe viel Calvo Sotelo 
het parlement aan, hij eischte onmid­
dellijk de noodige maatregelen te ne- 
men, het Spaansche volk te redden 
van de vreemde inmenging. Sotelo 
zegde onder meer in volle parlement, 
het Frente Popular heeft nu sinds 
4 maanden het bewind in handen, 
gij zucht naar het bloed van de braaf- 
ste onzer bevolking, zie hier het hilan 
van het gene, welke ge onder Uwe 
dwingelandij geduld hebt, van i 6 Fe­
bruari 1. 1. tot op 15 Juni 1936.

334 moorden, 1.517 gekwetsen, 
185 moordaanslagen in voUe straat, 
196 kerken, 78 privaat en politíekers 
woningen, 10 dagbladinstellingen van 
andersdenkenden dan rood, totaed uit- 
pelunderd en vemieid, staking na sta- 
king breekt er uit, en op heden telt men 
2 0 0  volledige stakingen met meer dan
500.000 werkstakers, ik eisch in den 
naam van het Spaansche volk, gelijk 
van welke denkwijze, dat hieraan een 
einde gesteid word, los de sociale toe­
standen van de massa op vooraleer 
het te laat is.

Niettegenstaande deze verklaringen 
in het parlement, niettegenstaande de 
smeekbede van Sotelo, welke een vurig 
Spaansch patriot was, bleef het hoofd 
der regeering onverschillig, in plaats 
van de orde te handhaven, het leven 
en de vrijheid van elken burger te

beschermen, de onaantastbaarheid 
van het privaat, zoo wel ais het publiek 
eigendom te waarborgen, wat zieñ 
wij gebeuren? Al de hierboven ver­
melde misdaden bleven ongestraft, en 
uit de verklaringen welke Azana en 
Cazares Quiroga in het parlement af- 
legde, kon men de gevolgtrekking ma- 
ken, dat de bedrevene misdaden on­
gestraft zouden blijven. Ziedaar het 
brutale verwijt hunner onmacht, welke 
Sotelo naar het hoofd der regeering 
slingerde.

Lafheid en schrik, ziedaar de leuze 
der regeerders van Madrid, verward, 
omkneld in de klauwen der elementen 
van uiterst links, en deze ten andere 
zijde in de macht der bolchevistische 
en andere vreemde aanstokers, welke 
zich weinig om het leven, de vrijheid 
van het Spaansche volk bekommerden. 
Geen enkele verontschuldiging hoeft 
die zoo gezegde wettige regeering in 
te brengen, tegen de gebreken of de 
misbruiken der voorgaande regeerin- 
gen, dit kan volstrekt geen verecht- 
vaardiging zijn tegen de gewelden 
onder welken vorm ook, waaraan de 
spaansche bevolking is blootgesteld 
geweest.

Eenieder van U, zult toch met mij 
moeten bekennen, dat eene regeering, 
welke de aangehaalde misdaden duldt, 
hetzij door zwakheid of medeplichtig- 
heid, de ware schuldigen zijn van de- 
zen verschrikkelijken burgeroorlog, en 
wie onder U, na vaststelling dezer 
gekende feiten, zou nog durven be- 
weren, dat diegene welke het bewind, 
en deze welke het heden in handen 
hebben, een wettige regeering daar­
stelt. Bovendien zal ieder van U het 
met mij eens zijn, dat de Madrileen- 
sche regeering welke beden de troepen 
van Franco de naam van rebellen toe- 
werpt, de rebellen van gisteren waren.

Om hunne misdaden te verontschul- 
digen werpen ze altoos het schrik- 
beeld van fascismo op, het fascismo 
welke men in Spanje de « Phalangi- 
sten » noemt, en welke uitsluitend en 
alleen bestond in de studentenveree- 
nigingen, en onder de leiding stond 
van een jong advokaat José Antonio 
Primo de Rivera. Het was in de extre- 
misten middens maar al te wel bekend, 
dat in een onafzienbaren tijd deze 
groep, volstrekt geen afdoende rol kon 
spelen, in de politiek der Spaansche 
republiek, het altoos opwerpen van 
het zoogezegde fascismo is voor de 
marxisten, het schrikaanjagend middel 
waarmede ze de massa willen bein- 
vloeden. Deze Primo werd in het begin 
der maand door eene Volksrechtbank 
ter dood veroordeeld, en den daarop- 
volgenden dag des morgends ver- 
moord, wanneer ik U zeg laffelijk ver- 
moord, dan heb ik daartoe alie reden 
toe, deze jongen man was volstrekt 
onplichtig, en werd verscheidene 
weken voor de militaire opstand van 
Franco in de gevangenis geworpen- 
het, was dus uitgesloten Primo te 
berichten deelgenomen te hebben aan 
den opstand tegen de misdaden en de 
dwingelandij van het Frente Popular, 
zooals het vonnis van die krapulards 
luidde.

Het regiem welke het oprichten 
van de zoogezegde volksrechtbanken 
duldt, buiten de rechterlijke machten 
om, hebben volstrekt niet het recht, 
zich de verdedigers der vrijheid en 
der demokratie te noemen, daarbij de 
vrijheid in eene regeering sam'enge- 
steld uit anarchisten, kommunisten en 
een klein overschot van socialisten is 
totaal uitgesloten; dat in Godesnaam 
onze socialisten eens ophouden, de 
massa, de werkende klas, dagelijksch 
in hunne dagbladen om den tuin te 
leiden, dat dit ongelukkigen daar strij- 
den voor Vrijheid en Demokratie, ik 
noem dat de diktatuur der MIN- 
DERHEID veui anarchisten en kom­
munisten, DE DIKTATUUR VAN  
MOSCOU.

Dag in dag uit vindt men in de 
« Volksgazet », « Le Peuple » en an­
dere roode bladen het zelfde liedje : 
de fascisten in Spanje zijn in opstand 
tegen het wettelijke gezag, het wette- 
lijke gezag heeft het volle recht om 
hen ais verraders van het land te be- 
schouwen en hen ook ais dusdanig te 
behandelen.

Maar veronderstelt nu eens een 
oogenblik, dat de socialisten en kom­
munisten, een opstand waagden in 
Duitschland of in Italie, zouden onze 
roode bladen het dan ook zoo natuur- 
lijk en vanzelfsprekend vinden, indien 
de regeering van Hitler of deze van 
Mussolini hen dan letterlijk uitroeide 
zooals de rooden het met de Spaan­
sche nationalisten wilden doen.

Vrienden pas op, wat gebeurde er 
nog onlangs in ons eigen landeke, 
zagen we niet de socialistische en kom- 
munistische stakers steenwegen opbre-

ken en barikaden opwerpen, politie en 
gendarmen aanvallen, en zelfs naar 
Fransche voorbeeld, probeerden fa- 
brieken te bezetten, waren ze dan ook 
niet in opstand tegen het wettelijke 
gezag.

Maar verre van de regeering het 
gezag, waarvan zij zelven nog deel 
uitmaken, het recht toe te kennen om 
zich te verweren tegen deze rebellen, 
eischten de socialisten toen volkomen 
strafkwijtschelding voor hen en bla- 
meerden de gendarmen die niets an- 
ders gedaan hadden dan hun plicht om 
het wettelijk gezag te doen eerbiedi- 
gen.

Wat is nu het verschil.
Dat degene welke tegen een Volks- 

front regeering in opstand komt moet 
uitgeroeid worden ais schadelijk en 
gedierte.

Maar wie in opstand komt, de wa- 
pens opneemt tegen een bourgeois re- 
geering, die is een held en valt hij, 
een martelaar wiens naam op de lijst 
der heüigen in den rooden almanak 
word geschreven.

111. Het onstaan der revolutie.
De zucht naar de heerschappij der 

twee bijzonderste socialistische leiders, 
den haat welke ze elkander toedragen, 
heeft er ook veel toe bijgedragen deze 
te doen ontketenen.

Deze twee bandieten waren ten i*’ 
Indalecio Prieto, ieider der gematigde 
socialisten. Deze raadde ten minsten 
zijne vrienden aan kalm te blijven, 
daarentegen den 2*̂ “ bandiet Largo 
Caballero, bijgenaamd de Spaansche 
Lenine, welke ook een groote rol ges- 
peeld heeft in den opstand van Oviedo 
1934, vertegenwoordigde den groep 
van uiterst links, hij stelde zich aan 
ais kampioen van den dag, voor de 
volstrekte overheersching, de dikta­
tuur van het proletariaat, gesteund 
door de Komintern, het was Cabal­
lero welke op 25 juli 1936 het hoofd 
van Lopes de Ochoa geborgen ín een 
zemelzak, ten geschenke gaf aan de 
mijnwerkers van Asturie, Lopes de 
Ochoa was de bevelhebber der troe­
pen, welke den opstand in Oviedo te 
neerdrukte, opstand welke het leven 
koste van meer dan 4.000 mijnwer­
kers I

Deze beiden mannen stonden dus 
tegenover elkander, beiden eerst goede 
dikke vrienden, beiden samen minister 
geweest in de regeering, de twee eerste 
jaren der republiek, wat zien we ge­
beuren, Caballero de lafaard, liet door 
zijne privaat agenten de minste han- 
delwijze volgen van Pietro, op 4 Ok- 
tober 1936, bij het verlaten eener 
groote meeting, heeft hij getracht deze 
om het leven te brengen, doch. Prieto 
welke slimmer was dan hij, werd ver- 
dedigd door mannen waarop hij ken 
rekenen, en wist te ontkomen. Zooals 
U niet, beide gezworen vijanden, be- 
zaten ook ze hunne afzonderlijke dag­
bladen, de strijd ging tusschen hen, 
om het bewind in handen te krijgen, 
men begon het Frente Popular af te 
schilderen ais anti-sociaal, verderflijk 
en vernietígend voor de gansche natie.

Er moest wat anders worden uitge- 
vonden, de algemeene syndikalen 
werd opgericht, gevormd door den 
linkschen vleugel der socialistische 
partij, de kommunisten en anarchisten, 
met ais Ieider Caballero, het doel van 
dit gemeenschappeíijk front bestond 
niet, om de sociale toestand der massa 
te verbeteren, doch de opstandige 
geest te verergeren bij hunne aanhan­
gers, welke tot het bolcheviseeren 
moest leiden der Spaansche republiek, 
ziedaar het doel van Caballero, de
Spaansche Lenine.

Hij hield de massa voor oogen de 
wantoestanden, der vorige regeering 
van rechts, maar vergat over deze te 
spreken, waarin hij ais minister de twee 
eerste jaren der republiek gezeteld had. 
In plaats hunne leuze voor brood, vrij­
heid en vrede werkelijk in praktijk te 
stellen, riep hij diegene tot zich, welke 
door ego'ísme en weerwraak, hun ge­
duld en hunne begeerten niet meer 
konden bemeesteren.

Het was in die middens, waar den 
haat gekweekt werd, en de revolutio- 
naire zucht, dat de anarchisten, kom­
munisten en uiterste linksche socialis­
tische partij, van Largo Caballero zich 
ontmoetten, ingenomen met hetzelfde 
verlangen, de opstand.

De opstand welke de socialisten en 
kommunisten een heílig recht noemen, 
van den oogenblik dat de MUITERS, 
HUNNE ROODE V LA G  MAAR  
KUNNEN ONTPLOOIEN, in een 
woord, de totale omverwerping van 
datgene wat nog maar den schijn heeft 
van orde.

Deze ophitsingen verminderden

geenszins de wanr 
werkstakingen ont 
naire stakingen, l 
dergelijksche aansU 
een ware paniek maa 
bevolking meester.

Hoevele waret republ. 
matigde socialistische vo. 
woordigers, welke Frente Poj. 
stemd hadden, verklaarden niet 
lijk, dat ze dit niet gewild hadden, en 
nu den toestand schrikwekkend voor 
oogen zagen, vele van hen wenschten 
zelfs eene tuschenkomst van Engeland.

De gematigde volksvertegenwoordi- 
gers begrepen maar al te wel, wat er 
aan het Spaansch volk te wachten 
stond, zag men niet in Madrid, man­
nen, vrouwen en kinderen de straten 
doortrekken met de kreten, wij eischen 
eene regeering samengesteld uit werk­
lieden en boeren, deze ongelukige mis- 
leiden beseften niet, dat de marxis- 
tísche omwenteling met al zijne gru- 
welen neikend was, er werd voor het 
uitbreken dezes, een dag gesteld, dan 
weer een andere, een meeningsverschil, 
tusschen de kopstukken der socialisten 
van uiterst links, de anarchisten en 
kommunisten, vertraagde de ontkete- 
ning ervan, langs de zijde der rebellen 
beweert men nochtans, dat deze beslist 
moest losbreken op 3 I juli.

Wij stonden dus voor de revolutio- 
naire werkstakingen, en langs den an- 
deren kant de verzwakking der regee­
ring, deze verzwakking vertoonde zich 
vooral bij den Minister van Arbeid, 
men zag hem vandaag een besluit ne- 
men, het s’anderdaags intrekken, hij 
bracht de eene of andere beschuldi- 
ging uit, tegenover werkgevers of 
werknemers, en werd verplicht deze te 
logenstraffen, dit ailes werkte in ’t 
voordeel der revolutionaire leiders, en 
moedigde hen meer en meer aan, de 
werklieden aan te sporen de revolu­
tionaire aktie door te zetten.

De aanslagen verdubbelden, geruch- 
ten deden de ronde eener diktatuur, 
de welke? Tot zelfs in de regeerings- 
middens, was men van dit oordeel, 
ook in wel ingelichte kringen liepen 
de geruchten, dat, indien de regeering 
geen paal en perk stelde, aan al deze 
wantoestanden, er ook nog wel op- 
rechte patriotten waren, welke het 
land zouden redden.

De moord op Qilvo Sotelo ver- 
haaste de gebeurtenissen, de eenigste 
mísdaad welke deze groote geleerde 
en vurig patriot, behoorende tot de 
rechtsche partij bedreven had, was, in 
het parlement de misdaden ontmas- 
kerd te hebben, bedreven door de 
linksche extremisten.

Deze moord, na al de gekende mis- 
drijven was het sígnaal voor Franco, 
met behuip van het leger in te grijpen, 
Franco ’s doel was, Spanje van den 
totalen ondergang, alsook uit de klau­
wen der BOLCHEVISTEN te redden.

Spanje heeft eenmaal Europa gered 
van den ínval der Muzelmsumen, en 
ons gevrijwaard eener barbaarsche, 
turksche overheersching, laat ons 
hopen dat Franco de overwinning mag 
BEHALEN, hij zal niet alleen zijn 
land gered hebben, maar GANSCH  
EUROPA, eener BOLCHEVISTISCHE 
DIKTATUUR.

Leve de Nationalisten, Leve Franco.

Une idee géníale 
de la propaganda rouge...
Quelques journaux belges ont acceuilli 

des rumeurs tenüancieuses d’apres lesquelles 
le Foreigii Office aurait proposé le par- 
tage de l ’Espagne en deux secteurs, pour 
meltre fin á la guerre civile.

L ’idée contenue dans ces rumeurs n’est 
pas nouvelle. Elle fut lancée par le profes- 
seur José Castilléjo dans le numéro du 
2 février 1938 de Th& Christian Science 
Monitor, de Boston. L ’origine de d’idée 
est done bien suspecte.

Le professeur Castilléjo était, comme 
Ton sait, Tanimateur et l’inspirateur de 
1’ < Institution libre d’Enseignement », 
qui accaparait le budget de rinstruction 
Publique en Espagne et fut, dans l ’ordre 
idéologique, Pune des organisations les 
pdus responsables de la guerre civile 
actuelle.

Le professeur Castilléjo continué, á ce 
qu’il parait, á inspirer la propagaiide rouge, 
tout eu inettant sa propre personne bien a 
Pabri, k Pétranger. Mais Popbiion sainé ne 
doit pas se laisser leurrer par les duperies 
de M. Castilléjo, ni de M. Madariaga, ni de 
tant d’autres espagno'ls qui sont de Pautre 
cote de la barricade.

Méme la médiation puré et simple serail 
impossible pour mettre fia á la guerre. 
Elle le serait d’autant plus si elle devait 
componer une folie aussi absurde que le 
partage de PEspagne.

On oublie que la premiére devise de la 
nouvelle Espagne est Punité, et, pour pou- 
voir déchirer cette unité, il faudrait étouf- 
fer tout Pelan de jeunesse héroíque de la 
Phalaiige encadrée dans Parmée; il faudrait 
trahir le sang de centaines de milliers de 
morts, tombés pour défendre Pidéal uni- 
taire de la Reine Isabelle la Catholique.

gne vivait encore dans ses anciennes colonies, en dépit de leur séparation vio­
lente de la métropole au debut du siécle dernier. Ce séjour développa en lui le 
sens de V H is p a n i t é ,  de l'enipire basé non sur la puissance territoriale, mais sur 
la communauté intellectuelle et morale, résultant en tout premier lieu de la 
méme civilisation issue du catholicisme.

Rappelé á la chute du régime, il reprit son poste de combat et fondait 
en 1931 la revue A c c i ó n  E s p a ñ o la , oü il engageait courageusement la lutte 
contre Ies idées subversives qui devaient mener son pays a la catastrophe.

*
« *

En janvier 1934, rapporte don Eugenio Vegas Latapie, dans la préface 
mise á la troisiénie édition du beau livre de Ramiro de Maeztu : D e f e n s a  

d e  la  H is p a n id a d , dans un de ces banquets de V A c c i ó n  E s p a ñ o la , oü Ton 
inangeait pendant une heme el oü Ton parlait ou écoutait parler pendant 
trois ou qualre. don Ramiro, aprés avoir exposé avec son éloquence inspiréc 
les efforts qu'il avait mullipliés en vain pendant la dictature pour convaincre 
les gouvernants que la révolution était imminente, et qu’il fallait s’appréter 
a la vaincre, ajouta :

« Telle fut la lutte que je inenai pendant cinq mois, jusqu’au jour oü 
la révolixtion reinporla. Mes compagnons préférérenl l’exil; inoi je préfére 
que Ton me fiisille de quatre halles contre un inur, car mainlenant il s'agit 
de mourir et mes ennemis ne me verront jamais le dos. »

Des les dcbujts de sa courageuse campagne contre la franc-magonnerie et 
le marxisme, Maeztu avait eu le pressentinient de sa fin iragique.

Un jour du printemps 1936, rencontrant un autre glorieux martyr de 
l’Espagne nouvelle, don Victor Pradera, qui rentrait d’avoir préside une 
conférence de Tassociation culturelle A c c i ó n  E s p a ñ o la , il l’interpellait pour 
lui dire : « Don Víctor, quand nous assassineront-ils, vous et moi ? »

«K lis me tueronl, ils me tueront. Ils me fusilleront dans un coin ! Ils

me tueront ! Ils in’aplatiront comme une punaise contre ma bibliothéque. » 
G’est ce qu'il ne cessait de déclarer a ses amis, au cours de cette période 
apocalyptique qui s’ouvrit par les honteuses baccanales du 14 avril 1931 eí 
qui aboutit, en 1936, aux massacres et aux assassinats de l'Espagne rouge, 
enfin démasquée.

Pendant sa courle carriére de député aux Cortés de 1933 a 1934, son 
éloquence et la forcé de sa dialeotique exaspéraient les gauches. II ne pou- 
vait contenir son indignation lorsqu’il voyait l'un et l’autre député qualifié 
« national », monarchiste ou indépendant s’incliner devant Indalecio Prieto 
ou converser avec lui ou avec d’autres protagonistes du marxisme. « lis ne 
se rendent pas comjjte, disait-il, que ces gens nous tueront ! »

Aux orages que ses courageux discours déchainaient sur les bañes des 
déniocrates et des marxistes, il opposail le sacrifice qu’il avait fait de sa vie 
jiour la patrie et la religión, et interrompant im discours plein de menace 
de Prieto, il lui criait : « M e  d o y  p o r  m u e r t o  l  » (Je me donne pour

C’était son esprit profondément religieux qui inspirait á 
Maeztu cette véritable soif du martyre. A son ancien ami Pé* 
ainbassadeur de la République a Londres, qui lui demandait ■ 
auraient été évoqués de vieux souvenirs, il n'hésitait pas ff 

vous, Pérez de Ayala, tandis que vous considériez comme > 
prient le N o t r e  P e r e ,  je n'ai rien á traiter avec vous ».

A ceux qu’il appelait a le seconder dans sa croisadc( 
écrivains et intellectucls qui le considéraicnt comme leur' 
maitre, Maeztu ne cachait en rien le danger de leur misi 
terribles auxquels ils s’exposaient en suivant son exemple. '

Ayuntamiento de Madrid
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Sasu décCin depuió 1936
L ’échec de la tactíque de collec- 

tivisation.

Les rouges espagnols se sont vantés, 
depuis le commencement de la guerre, 
de posséder, en plus de l’or qu’ils 
avaient volé aux banques et aux parti- 
culiers, les merveilleuses oranges du 
Levant, « l’or de la révolution ». Bien 
que le Levant de l’Espagne soit aussi 
tres riche en beaucoup d’autres pro- 
duits du sol, la valeur de l’exporta- 
tion de Torange était telle que la jac- 
tance des rouges était bien justifiée. 
En effet, le montant moyen annuel 
net de l’exportation de l’orange espa- 
gnole était de 300 millions de pesetas- 
or. Ce secteur de l’économie était au 
pouvoir des rouges depuis le commen­
cement de la guerre; ils pouvaient non 
seulement l’exploiter á la méme ca­
denee, mais encore en augmenter le 
profit. Ils disaient qu’ils allaient le fai­
te. Sans doute, ont-ils tenté de le faire. 
La réalité est qu’ils ne l’ont pas fait! 
Voyons la cause de leur échec.

La saison 1936-1937.

Les anarchistes, les socialistes et les 
communistes de Valence collectivise- 
rent d’abord les champs d’orangers, 
et les propriétaires furent dépossédés. 
Les rouges se « chargérent » de l’ex- 
portation d’oranges et de tous les au- 
tres produits par l’entremise d’un or- 
ganisme soviétique qu’ils appelaient : 
« CLUEA » (Comité Levantin Unifié 
d’Exportation Agricole). L ’important 
était de vendre, et de vendre le plus 
possible, mais ils ne se souciaient pas 
de la qualité —  une chose á laquelle 
le marché britannique accorde tant 
d’importance. —  lis faisaient méme les

ventes sur la base de prix f. o. q., pas 
méme f. o. b., ce qui constituait pour 
eux un atout extraordinaire. Dans leur 
rage révolutionnaire, ils commirent la 
folie de supprimer les marques déjá 
bien connues d oranges et de les sup­
primer par de ridicules slogans révo- 
lutionnaires qui servirent de marque, 
provoquant la méfiance et le dégoút 
des clients habituéis á l’étranger, qui 
ne savaient plus ce qu’ils achetaient. 
Le prix des oranges espagnoles décrut 
immédiatement et atteint méme le ni- 
veau de 2 schillings, la caisse f. o. b. 
De cette fa^on, l’augmentation de la 
quantité exportée n’a pas contribué á 
augmenter les revenus du Gouverne- 
ment rouge et la quantité de livres 
sterling encaissées diminua effective- 
ment.

R O V T E  D E  G U E R R E  D U  N O R D .

La Route de Guerre du Nord testera 
ouverte au tourisme pendant le mois 
d’octobre; des excursions seront organi* 
sées tous les jours impairs de ce mois. 
Si, durant l’hiver, on désirait visiter 
cette route entiérement ou en partie, il 
sera possible de le faire sur avis préala- 
ble et pour autant que le nombre des 
touristes soit suffisant.

L ’année-plafond : 1931.

On peut établir que le chiffre máxi­
mum de la vente d’oranges espagno­
les pour la Grande-Bretagne corres- 
pond á l’année 1931, pendant laquelle
6 .0 0 0  caisses environ ont été expor- 
tées. Pendant toute l’époque de la 
République, cette quantité diminua 
graduellement de telle sorte que l’an- 
née antérieure a la guerre, 3.500.000 
caisses seulement ont été exportées. 
Méme ainsi, cette exportation produi- 
sit encore 1 10 millions de pesetas-or.

Les efforts des rouges en vue d’aug- 
menter l'exportation en 1936-1937, 
conduisirent á un accroissement de
300.000 caisses (10 % á peu prés) 
sur l’année antérieure, mais sans amé- 
lioration de prix. En attendant, les 
exportations rivales de l’orange de 
Palestine firent de grands progrés sur 
les marchés, ainsi que nous le démon- 
trent les statistiques suivantes :

R O U T E  D ’A N D A L O U S I E .

Le 1*' décembre aera inaugurée la 
Route d’Andalousie. L’itinéraire de cette 
route aera, en principe, le suivant ; 
Algeairas - Malaga • Grenade • Cordoue - 
Séville (troia jours) - Jerez de la Fron­
tera - Cadix • Algeairas, avec des excur­
sions éventuelles au Maroc espagnol 
(Ceuta-Tétouan-Xauen), Ronda et le 
Monastére de la Rabida, d’oü partit 
Christophe Colomb pour aller á la dé- 
couverte de I’Aniérique; l’on y visitera 
la caravelle S a n ta  M a r ía .

Le voyage se fera en autocar á 33 pla­
ces, avec guides-interprétes du Service 
National du Tourisme et les voyagcurs 
seront logés dans les meilleurs botéis. La 
durée probable du circuit sera de huit 
jours et celle de Texcursion facultative 
au Maroc de trois jours supplémentai- 
res. Le prix du voyage sera fixé en temps 
opportun et comprendra le logement, le 
tranaport, les bagages, la nourriture 
(petits déjeuners, déjeuners et diners), 
le Service et les pourboires; les extras 
seront payés en supplément par les tou­
ristes.

Pour visiter la Route d’Andalousie, 
l’entrée en Espagne se fera par voie ma- 
ritime (Gibraltar, Algesiras, Malaga ou 
Cadix) ou de Liabonne en faisant le 
voyage jusqu’á Séville en train ou en 
autocar, ou encore en entrant par la 
frontiére d’Irun.

contrebande maritime
en faveur

L’entrée en Espagne par la frontiére 
bispano-franQaise d’Irun se fera en che- 
min de fer. Les voyageurs arrivés par 
le « Pyrénées-Cóte d’Argent Express » 
prendront le train expresa espagnol 
muni de ’wagons-lits spéciaux pour Ies 
touristes de la Route á prix réduits. Le 
voyage se fera dans ces voitures jusqu’a 
Caceres oü les attendra un autocar qui 
les conduira jusqu’á Séville.

La visite de la Route proprement dite 
commencera á n’importe quel point du 
trajet, dont les principaux sont Séville 
et Algésiras. Le prix du voyage jusqii’á 
ces points de départ de la Route, á tra- 
vers l’Espagne, ne sera pas compris dans 
le coupon, mais les compagnies espagno­
les de chemins de fer feront des réduc- 
tions pour les touristes visitant la Route 
d’Andalousie.

Les excursions se feront tous les qua- 
tre jours aux dates qui seront fixées sous 
peu. Dans les journées interraédiaire# 
il y aura des excusions facultatives lors- 
que les touristes seront en nombre suf- 
físant.

En ce qui concerne les coupons pour 
visiter la Route d’Andalousie, les con- 
ditions seront identiques á celles éta- 
blies pour la Route de Guerre du Nord.

de l’Espagne rouge

Î CELOflA

Port d’arrivée

1935- 
Pays d’ 

et nombre

1936
origine 
de caisses

1937-
Pays d’ 

et nombre

1938
origine 
de caisses

Espagne Palestine Espagne Palestine

Londres 1.428.197 820.206 1.893.190 1.953.754
Liverpool 1.051.597 1.004.030 1.194.854 1.919.924
Manchester 87.742 . 21 1.162 57.888 308.035
Glascow 143.141 542.304 214.249 812.909
Southampton 92.711 39.448 47.922 237.125
Hull 280.535 323.388 303.061 618.801
Cardiff 136.375 138.335 95.150 195.642
Bristol 1 190.220 60.382 84.483 114.619
Irlande 121.327 — 11.544 22.775

B A L E A R E S

m u a c í a Q

*

Ainsi done, en dépit de l’effort tout 
spécial fait pendant la guerre, 1’expor­
tation d’oranges de 1’Espagne rouge 
augmenta seulement de 236.731 cais­
ses, tandis que celle de Palestine dou- 
bla. En outre. Ies prix de l’Espagne 
rouge accusérent une diminution et 
ceux de Palestine se maintinrent mal- 
gré la concurrence. Tel est le fou- 
droyant résultat du collectivisme. (In- 
telligenti pauca) 1

La saison 1937-1938.

Le cabinet Negrin tacha de rémédier 
au désastre. Le discrédité «  CLUEA » 
céda la place á une autre organisation 
tout aussi collectiviste, la « CEA ». On 
défendit l’exportation des oranges abi- 
mées et on envoya uniquement á 
l’étranger celles de premier et de se- 
cond ordre; les oranges de qualité in- 
férieure furent réservées pour la con- 
sommation de la population de l’Ar- 
cadie rouge. Le financement du com- 
merce d'exportation fut confié á la 
Banque Extérieure d’Espagne (Lon­

dres), laquelle ouvrait des comptes- 
courants aux acheteurs et touchait les 
cheques en livres sterling pour éviter 
le gaspiUage, les abus et les filtrages 
de la saison précédente. Néanmoins, 
le nombre de caisses exportées pen­
dant la saison 193 7-1938 fut seule­
ment de 1.561.125, c’est-á-dire qu’il 
fut en diminution de 60 % par rap- 
port á l’année précédente; tandis que 
la Palestine soutint avec fermeté son 
niveau de 6  millions. L’exportation 
par voie de Ierre par Port-Bou fut en­
core plus catastrophique, descendant 
de 2.290.000 caisses en 1935-1936 á 
1.150.000 caisses en 1936-1937; á 
présent, elle a complétement disparu 
du fait que le Général Franco a coupé 
la frontiére Catalane des régions pro- 
ductrices d’oranges. Cela sans compter 
qu’une partie de ces régions, Castellón 
et ses environs, est actuellement au 
pouvoir des nationaux. II ne faut pas 
oublier non plus que Séville et Malaga 
sont aussi des régions productrices 
d’oranges (principalement d’oranges á 
confiture).

Territoire oceupé par Franco, au debut du soulévement.

Territoire oceupé par Franco, le 19 juillet 1938, aprés deux ans de guerre.

Territoire oceupé par les rouges, le  19 juillet 1938.
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Dans le courant du mois d’aout, 161 bateaux 
chargés de matériel de guerre étranger 

sont arrivés dans les ports rouges.

L ’envoyé spécial du P o p o l o  d ’ I t a l i a  

au front d'Espagne, Luís Barzani. a 
transmis á son journal l'information 
suivantc qui traite de la contrebande en 
faveur de l’Espagne rouge :

« La contrebande maritime en faveur 
de l’Espagne rouge est en continuelle 
progression. Depuis le mois de juin 
jusqu’á la fin d’aoút, elle a augmenté 
de 4 0  p. c.

»  Les données concernant ces appro- 
visionnements aux bolcheviques espa­
gnols sont évidemment incomplétes; 
une partie de ce trafic échappe aux rc- 
cberchcs, au contróle et á la vigilance 
des nationaux. Néanmoins, les chiffrcs 
incomplets, mais parfaitement sürs, 
produits dans cette enquéte, sont im- 
pressionnants.

» Durant le mois d’aoút, on a pu 
repérer i 6 i bateaux contrebandiers qui 
ont atteint les ports rouges.

» L ’Angleterre se classe la premiére 
dans cet apport de ressourccs á la guerre 
marxiste. Les bateaux anglais. ou 
battant pavillon anglais, entrés, ce 
méme mois, dans les ports rouges, sont 
au nombre de 1 0 3 . De plus, les rouges 
ont frété d’autres vapeurs anglais, d’un 
tonnage de 4 3 .0 0 0  tonnes, pour trans- 
porter l’armement depuis les ports 
soviétiqües de la Mer Noire.

» L ’antique législation anglaise offre 
d'ailleurs une étrange et dangereuse pro- 
tection á tout navire qui, au moyen de 
subterfuges juridiques quelconques, ac- 
quiert le droit d’arborer la pavillon 
anglais.

» En conclusión, la contrebande des 
bateaux anglais en faveur des rouges a 
augmenté de 2 0  p, c. avec un profit 
énorme pour les armateurs bumanitaires 
de Londres.

» Les Franjáis oceupent la seconde 
place, mais ils se classent bien loin des 
anglais, avec seulement 17 vapeurs re- 
connus, pendant le mois d’aoút. La 
Gréce vient ensuite avec 14 bateaux, puis 
la République de Panama avec Ji,

» La Russic ne figure sur cette liste 
qu’avec quelques vapeurs. Le trafic 
soviétique se fait á l’ombre bospitaliére 
des pavillons étrangers et, plus parti- 
culiérement, anglais, franjáis et grecs.

» La France est le pays oü Ton a pro- 
cédé á la plus grosse part du charge- 
ment. Des 16 1 navires, signalés plus 
baut, 7 7  venaient des ports frangais, 
43  des ports russes de la Mer Noire et 
24  des ports anglais.

» Les bateaux chargés e x c lu s iv e -  

m e n t  d’armes et de munitioas sont au 
nombre de 33 parmi lesquels 16 anglais. 
Mais il faut y ajouter 28  vapeurs dont 
le cbargement non officiellement reconnu 
apparait clairement étre composé d’ar- 
mements. En fait, on peut évaluer á 
66  le nombre de bateaux chargés 
d’arraes et arrivés dans Ies ports rouges 
pendant le mois d’aoút. Trente six 
venaient de Marseílle. Parmi les ports 
approvisionneurs, il faut citer dans 
l’ordre, Marseílle, Odessa, Oran et 
Anvers. Les bateaux de Panama se sont 
spécíalisés dans le transport des avions 
de Marscillc á Barcelone. Les muni- 
tions elles-mémes, sont transportées de

préférence sur les bateaux á moteur de 
l’Espagne rouge qui les chargent á Mar- 
seille et croisent en sécurité au large de 
la cote.

»  Une légcre diminution est enre- 
gistrée seulement dans l'approvisionne- 
ment en benzine et en naphte qui a 
constitué, ce mois d’aoút, le cbargement 
de 18 vapeurs. Cette baisse dans le 
transport de ces combustibles par voie 
maritime est due á rintensification du 
transport des mémes matiéres par voie 
terrestre, en passant la frontiére fran- 
caise. Faveur qui fut obtenue gráce á la 
pression de M. Blum et de ses compa- 
gnons, CCS bons fournisseurs démocra- 
tes mais... au comptant !

» Deux vapeurs ont apporté aux 
vassaux espagnols de Staline. toujours 
pendant ce méme mois d’aoút, des auto- 
mobiles, des cbars de combat et du ma­
tériel divers.

» L'approvisionnement en vivres a 
oceupé 4 6  bateaux. soit un peu plus que 
le quart des bateaux diriges sur les ports 
rouges.

» Le port de Barcelone a vu entrer 
chez lui le máximum de bateaux, soit 
5 4 . II n’y en eut que 23 á Valence. Les 
autres ont abandonné leur cbargement 
dans des ports moins importants, mais 
d’une grande activité aujourd’hui, 
parce que les dangers d’attaques aérien- 
n«s des nationaux y étaient moindres. 
La grande quantité d’armements dépo- 
sés á Barcelone s’explique du fait de 
l'offensive de l'Ebre, terrible mangeuse 
d'hommes et de matériel.

» Cette importante augmentation si- 
gnalée dans la contrebande de guerre 
en faveur du communisme contient une 
grande inconnue, une troublante énigme 
financiére. Depuis un an déjá, l’Espagne 
rouge a épuisé toutes ses ressourccs en or 
qui étaient constituées par Ies réserves 
disponibles á la Banque d’Espagne. La 
peseta rouge ne vaut plus que 20  cén­
timos. Les exportations de la zone 
rouge sont tres réduites et ne suffisent 
méme pas á payer les vivres que la Répu­
blique se voit forcee d’importer. Quant 
aux récoltes, quoiqu’on en ait dit, ellcs 
ont été désastreuses en territoire 
rouge... ■»

ts
lie p e t id

( «  Diario Vasco » ) .

Utt moAlíjA de. í ’EAypaqeie.

Ramiro de Maeztu
{ S u i t e  d e  l a  p u g e  3.)

II terminait un de ses plus beaux discours en s’écriaiit : «  Et, mainte- 
nant, je dis aux jeunes gens de vingt ans : venez avec nous, parce que, ici, 
á nos cótés, c’est le camp de rhonneur et du sacrifice. Nous sommes la cote 
montante, et au hauft de cette cote est le Calvaire, et tout au sommet du Cal­
vaire se dresse la Ci'oix ! »

« Paroles austéres, écrit Eugenio Vegas Latapie, que Ton pourrait aujour­
d’hui sculpter sur les roches granitiques de TEscorial avec le flot ininter- 
ronipu des larmes des méres espagnoles qui plcurent, dei)uis plus de deux 
ans, la perte de leurs fiis, héro’íquement tombés pour avoir suivi le chemin 
hérissé d'épines que leur avait montré leur maitre. »

11 ne faut pas croire cependant que les déclarations de Maeztu s’inspi- 
raieiit d'une trop grande confiance en soi-méme et d’vme sorte d’orgueil 
mystique. S'il était fier de la noble doctrine qui l’inspirait, doctrine á base 
essentiellement catholique, il était plein d’humililé lorsqu’il se considérait 
en lui-méme et il se rendait compte que, córame tous les autres hommes, 
il était entaché de faiblesse.

C’est ainsi que, tout en se résignant d’avance á la mort, il doutait de 
ses propres forces et répétait á ses amis intimes : « J’ai peur d’étre lache, 
et c’est pourquoi, chaqué jour, je demande á Dieu quTl me donne les gráces 
nécessaires pour mourir, au moins, avec dignité. »

Dans toute son oeuvre, MaesStu unit intiinement son esprit profondé- 
inent catholique á son esprit passionnémenl national. Non pas qu’il professSt 
ce nationalisme orgueilleux et exclusif dont souffrent certaíns pays.

C’est dans le caractére essentiellement catholique de sa patrie qu’il 
voyait ses pos.«ihilités de grandeur. II rappelait aux hommes de tous les pays, 
jadis conquis par l'Espagne, que c’élait á elle qu’ils devaient leur foi reli- 
gieuse. II s’adressait non seulement aux Espagnols de la Péiiinsule, mais á 
ceux de rAmérique, des Pliilippines et de toutes les autres régions du monde, 
’•n¡̂  j)ar les licns intcllecUiels et moraux les plus solides qui soient, ceux 

‘ '>ie religión.
, 'te idee qui lui a inspiré son admirable livre : D e f e n s a  d e  la  

■li devrait étre traduit pour faire connaitre chez nous la véri- 
de l'Espagne régénérée.
lité, raontre Maeztu, est essentiellement catholique. Aucun 
ignols de l’école libérale, ni Salmerón, ni Pi Margall, ni 
lesias n‘ont apporté á la pliilosophie universelle une seule 
le ait estimée de quelque valeur. Par conlre, la tradition 
rgucillir comnie de valeurs positives et universelles d’un 

- d*un Menéndez Pelayo, d’un González Arintero. Les 
’es liberaux, par les socialistes, par -les anarchistes, par 
pagnols n'ont enrichi en rieii la littératurC universelle, 
inauvaises copies de I’étranger !

Le libéralisme et la révolution qui ont surgí dans les autres pays par 
Tefíet de leurs fautes ou en expiation de leurs pécbés étaient, estime Maeztu, 
choses inútiles en Espagne. « Ce qu’il nous aurait fallu faire, c’était déve- 
lopper, adapter et appliquer les principes moraux de nos théologiens et de 
nos juristes á l’évolution du temps. »

Pendant vingt siécles l’Espagne avait cheminé dans la voie droite. Elle 
avait appris de Rome la langue par laquelle ses tribus avaient pu se com- 
prendre et la formation juridique qui lui avait permis de s’organiser. C’est 
dans la langue du Latium qu'elle regut le christianisme et, avec le ehristia- 
nisme, l’idéal.

Cet ideal chrétien lui permit de résister victorieusement á toutes les 
épreuves : á l’orgueil de rAriaiiisme comme á l'amoralité de PIslaTu. L'hon- 
neur de l’Espagne fut de s’attaeher, avec la derniére énergie, á la croix et 
á l’Europe et d’identifier son existence méme avec son idéal.

L’année méme oü les Espagnols plantaient la croix victorieuse sur 
l’Alhambra de Grenade, ils apportaient la croix en Araérique. C'est vers la 
méme époque que le P. Vitoria formulait la théorie de la gráce, que ses dis- 
ciples et collégues devaient faire triompher au Concile de Trente, affirmant 
ainsi la croyance de l’homme dans l’efficacité de sa volonté et de ses mérites.

C’est ainsi que debuta, dans l’ordre des idées, la Contre-Réforme, tandis 
que les armées espagnoles, par des luttes héroiques, arrétaient les progrés 
politiques du protestantisme.

C’est cette méme théorie de la gráce qui, en inspirant le C o n s e i l  d e s  

lu d e s , transforma la conquéte du Nouveau Monde en une entreprise évangé- 
lique et incorpora á la chrétienté ces races que les rois de Castille appelaient 
« nos amis les Indiens ». Car de cette possibilité du salut découlait, tout 
iiaturellement, celle du progrés et du perfeetionnement moral. « Dire en 
théologie que tous les hommes peuvent se sauver, c’est affirmer en inórale 
qu’ils doivent s’améliorer et en politique qu’ils peuvent progresser ». Tel 
était Tidéal de FEspagne á l’áge d'or de son histoire, tant qü'elle resta fidéle 
á ses traditions. La Science historique a fait justice des calomnies que Ies 
rivaux et les ennemis de l’Espagne ont répétées, depuis des siécles, sur ses 
móthodes de colonisation et sa fagon de traiter les Indigénes. Les ordonnances 
royales, concernant Ies Indiens, á commencer par celle, promulguée en 1534, 
par notre glorieux compatriote Charles-Quint, sont des modéles d’équité et 
de charité ehrétienne. Tandis que l’Espagne régnait sur prés de la nioitié 
de la planéte, son idéal passait ainsi des lévres de mystique et d’ascéte aux 
plus belles pages de l’histoire universeUe.

Ainsi, dans l’ancien comme dans le nouveau monde, l’Espagne livrait 
« les balailles de Dieu ».

Cette admiralile harmonie dura tant que l’Espagne resta elle-méme fidéle 
á ses traditions nationales el catholiques. Maeztu indique comme point de 
départ de la révolution en Espagne les débuls du XVIIR siécle et la guerre 
de quatorze années, au cours de laquelle l’Espagne, sans cesse foulée par 
des troupes allemandes, anglaises et frangaises, perdit ses traditions sécu- 
laires et se vit imposer une dynastie étrangére et des ministres étrangers.

Comme, en compagnie de quelques amis, Maeztu visiíak le palais de 
la Granja, on l’entendit s’écrier : « Ce n’est pas ici l’Escorial ! C’est le 
XVIIL siécle frangais : Versailles, des nymphes, des bergers, des fruits, le 
cuite de la nature ! Ici rien ne parle de Dieu. Cette décoration nous inontre 
la mentalité qui se refléte dans l’oeuvre de Rousseau et qui aboutit aux 
massacres de la Convention et á la Terreur ! »

Les idées du XVIID siécle, en conquérant TEspagne, allaient lui faire 
perdre les traditions chrétiennes qui avaient toujours fait sa gloire et sa 
forcé. La suppression des Jésuites par le « despotisme éclairé » de Charles IH 
fut le signal de la dislocation de Fempire espagnol d’Amérique. L’oeuvre 
des missions, á laquelle Maeztu consacre d’admirables pages, allaít étre dure- 
ment ébranlée et la « monarchie catholique », en se transformant en une 
simple « monarchie territoriale », aUait perdre la forcé morale de FHispanité. 
La crise n’allait que s’accentuer au milieu du désordre politique et moral 
qui caractérise Fhistoire de l’Espagne au XIX® et au délmt du XX® siécle. 
Seúl un retour aux traditions chrétiennes de FHispanité pouvait sauver le 
pays et lui rendre sa splendeur de jadis.

C’est á cette résurrection que Maeztu se consacrait corps et áme.

Ce qu’il avait si souvent annoncé devait arriver. La franc-magonnerie et 
le marxisme, auxquels il avait porté des coups si sensibles, Favaient d’avance 
condamné á mort.

Arrété comme président de Y A c c i ó n  E s p a ñ o la , il ne devait sortir de 
prison que pour aller á la mort. Vainement les ambassades d’Angleterre et 
d’Argeníine multipliérent-elles le» efforts pour FarrachtSr aux griffes des 
assassins. Comme Calvo Solelo, comme Víctor Pradera, il était de trop bonne 
prise pour que les ennemis de Dieu et de l'Espagne le laissassent échapper.

Le 7 novembre 1936 il fut exlrait de son cachot. Dans la cour de la pri­
son il se jeta aux pieds d'un prétre, son compagnon de captivité, et lui cria : 
« Mon Pére ! donnez-moi Fabsoluiion ».

Devant le pelotón d’exécution, cet homme, qui, dans sa modestie, priait 
Dieu i>our ne pas étre láche, fut sublime. S'adressant á ses bourreaux, il leur 
dit : « Vous ne savez pas pourquoi vous me tuez, mais nioi je sais bien poiu- 
quoi je meurs ; c'est pour que vos fils soient meilleurs que vous ! ».

Je ne sais qui a dit : « Je crois volontiers les gens qui sont morts pour 
leur croyance. » Les paroles d’un martyr ne peuvent étre suspectées. Tous 
les catholiques doivent non seulement s’incliner devant la glorieuse mémoire 
de Ramiro de Maeztu, mais aussi se mónlrer sympathiques á la cause pour 
laquelle il a donné si généreusement sa vie, cause qui n’est que celle <lr* 
catholicisme et de la civilisation.

Les idées exprimées par ce héros et par tous ceux qui ont suivi son 
exemple sont celles dont s’inspircnt, á commencer par le général Franco, 
les artisans de l’Espagne nouvelle, de cette Espagne qui redeviemlra grande 
et glorieuse parce que, reprenant les traditions historiques méconnues depuis 
plus de deux siécles, elle redeviendra fonciérement catholique.

Vicomte C h . T e r l in d e n ,
Professeur á l ’Université de Louvain.
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